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LA QUESTION UNIVERSITAIRE

RÉPLIQUES DzS. G. MGR L'ARCHEvÊQUE DE QUÉ-
BEC À T. G. MGR L'ARCHEVÊQUE DEMAR-

TIÂNAPOLIe,

ARCHEVÊCHÉ DR QUÉBEC,
22 mai 1881.

MGR I. BOURGET,2
Archevêque de Martianopolis.

MONSEIGNEUR,

La lettre de Votre Grandeur en date du
16 courant, qui a paru dans les journaux
d'hier, ne m'est arrivée que ce matin, et
je me fais un devoir tl'y répondre.

1. J'ai dit dans ma lettre du 12 courant
que je regardais la vôtre du 6 " comme
une déclaration de guerre à l'Université-
Laval, à la presqu'unamité de l'épiscopat
de la province et en particulier à celui
qui aujourd'hui gouverne le diocèse de
Montréal, et au St Siége lui même."

Votre Grandeàr me répondit : "Si cette
" antienneiest vraie, vous avez raison,Mon-
" seigneur, d'éprouver un chagrin accâ-
" blant et d'être stupéfait d'un profond
" étonnement. Car, je comprends que je
" serais vraiment digne d'anathème si je

marchais dans une aussi mauvaise voie...
"Vous savez que je ne sais pas déguiser
Smra pensée et que je la dis franchement
" sans aucune acception de personnes."
Tout cela peut prouver que Votre Gran-
deur est de bonne foi, mais ne démontre
nullement que mon antienne soit fausse.

2o. Votre Grandeur se plaint de n'avoir
pas été comprise.

Vient pour appuyer cette plainte un
long plaidoyer dont voici tout le fond ré-
duit en peu de mots par Votre Grandeur
elle-niême : " Ce que j'étais lorsque je
combattais ouvertement les combats du
Seigneur, sous les drapeaux de mon arche-
vêque et en marchant dans les rangs de
mes co-Provinciaux, je le suis encore au
fond de ma chère solitude." J'avoue fran-
chement que je ne puis comprendre com-
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ment aujourd'hui Votre Grandeur combat
sous le drapeau de l'archevêque et des suf-
frageants de la province ecclésiastique de
Québec. Le seul évêque titulaire qui au-
jourd'hui ne combat pas de cette manière,
se trouve donc indirectement condamné
par Votre Grandeur dans ce passage.

3o. "Voici ce que j'ai à dire pour montrer
que la solitude ne m'a pas rendu farouche
et sauvage au point où je serais sans doute
arrivé, si j'en étais venu jusqu'à me mettre
en guerre avec mes anciens compagnons
d'armes, et même avec le Commandant dAs
armées du Seigneur que j'ai tant aimé et
vénéré...."

" J'étais fatigué de luttes incessantes, je
soupirais après les charmes de la retraite..."
Qui donc forçait Votre Grandeur à des-
cendre dans l'arène I

" Mon devoir... a été de lever des mains
suppliantes vers le Divin Pilote qui
semble dormir dans la barque de Pierre,
et de crier aussi fort que possible... en lui
disant avec larmes : ' Seigneur, sauvez-
nous, nous périssons." Personne ne son-
gera à vous reprocher ces prières et ces
larmes, qui sont certainement plus utiles à
l'Eglise universelle et à celle de notre pro-
vince en particulier, que ne peuvent être
des lettres adressées publiquement à des
diocésains de Montréal pour leur conseil-
ler de tenir bon contre la volonté de leur
évêque et du -Saint-Siége.

''Mon devoir... a été d'exhorter ceux
qui sont venus chercher des conseils et
des consolations dans ma paisible re
traite, à se soumettre aux décrets du St-
Siège, et à exécuter avec une humble sou-
mission les directions données par les Pas-
teurs qui sont chargés du soin des âmes."
Il faut avouer que ces sages conseils don-
nés dans l'intimité n'ont pas toujours pro-
duit leur effet, et qu'on a mieux aimé
suivre les décisions données publiquement
en sens contraire, notamment dans la lettre
du 6 courant.

" Mon devoir... a été de conseiller à
ceux qui croyaient avoir des4roits à sou-
tenir de s'adresser humblement aux pre-
miers Pasteurs pour qu'ils usassent, s'ils le
trouvaient à propos, de leur autorité pour
remédier aux maux dont ils avaient à se
plaindre, et ensuite au Souverain Pasteur,
qui est juge suprême de l'Eglise, pour les
juger en dernier ressort." Conformément
à cet excellent conseil, l'Ecole de Méde-
cine s'est adressée aux premiers pasteurs,
et n'ayant pas reçu une réponse conforme
à ses désirs, elle a eu recours au Souverain
Pontife. Pendant plusieurs mois, le dé.
puté de l'Ecole a plaidé sa cause de vive
voix et par écrit, et quoique l'Université
ne fut pas représentée devant le tribunal,
la cause de l'Université a paru si claire et
ai juste, que la succursale a été maintenue.
Aujourd'hui cependant, Votre Grandeur,
dans ses lettres rendues publiques, semble
dire à l'Ecole : " Si vous n'êtes pas con-
tente de ces décisions de vos premiers pas-
teurs et du Souverain Pontife, qui est le
juge suprême de l'Eglise, parlant par celui
qui est son organe autorisé pour cette pro-
vince, vous avez en conscience le droit de
n'en tenir aucun compte." Voilà ce qui
résulte du cas de conscience résolu dans la
lettre du 6 courant et du passage suivant
de celle du 16:

" Mon devoir... a été d'éclairer (avec
toute la prudence possible) certaines cons-
ciences, quand je me suis convaincu qu'on
les égarait, en leur représentant comme

obligations de conscience ce qui ne l'était1
pas. En procédant de la sorte, j'étais loin1
de croire que je me mêlais de l'administra-1
tion du diocèse... Si je ne me fais illu-(
sion, je crois avoir, en agissant de la sorte,t
prévenu de sérieux embarras et de graves(
difficultés pour l'administuation." Votre(
Grandeur oublie qu'on ne peut appeler dei
l'évêque diocésain qu'à son archevêque ou
au Pape, somme Elle l'a reconnu Elle-
même plus haut. L'évêque diocésain de
Montréal dit à ses sujets: "J'obéis au St-k
Siége en appuyant la succursale, et je veux1
que l'on suive mon exemple." Votre Gran-1
deur dit au contraire publiquement: "Je1
déclare que vous n'êtes pas tenus d'obéir1
à votre évêque qui vous égare." Voilà en1
trois mots tout le fond de ce cas de cons-9
cience et de ce passage. Dans mon humble4
opinion, c'est bien clairement se mêler de1
l'administration du diocèse et créer de sé9
rieux embarras et de graves difficultés. Ce
n'est guère le moyen d'aider, comme le dit
Votre Grandeur, "les diocésains à bien
remplir les devoirs de la soumission et de
l'obéissance dont ils font profession à l'é-
gard de leurs pasteurs."

4o. " Si Votre Grâce en doute, qu'Elle
interroge tous ceux avec qui j'ai été en
rapport." Puisque Votre Grandeur affirme
avoir donné en particulier certains avis, je
ne puis ni ne veux les revoquer en doute.
Toute la difficulté est de trouver un moyen
de les concilier ensemble et avec les pro-
testations répétées dans vos lettres du 6 et
du 16 courant.

5o. "Me serait-il permis de faire obser-
ver à Votre Grâce qu'Elle semble vouloir
produire de l'effet sur l'esprit de ses lec-
teurs en se montrant si chagrine et si éton-
née quand Elle leur signale les prétendues
contradictions entre mes paroles et mes
actes ; lorsqu'Elle cherche à leur faire
croire que je me mêle d'administration
tout en disant que je m'en abstiens ; lors-
qu'Elle témoigne une nouvelle surprise en
m'entendant discuter et juger le fait de l'é
tablissement de la succursale de Laval à
Montréal, et autres." Tout homme qui
parle et écrit a nécessairement l'intention
de produire quelqu'effet, et je ne saurais
jamais me persuader que Votre Grandeur,
en publiant ces lettres, n'a pas voulu pro-
duire de l'effet, ni arriver à une fin.

6o. "Toujours est-il admis que la légis-
lature n'a pas à 'occuper " de la succursale.
Cecte assertion gratuite, destinée à pro-
duire de l'effet, est fort contestable et sera
contestée en temps et lieu. C'est là et
alors aussi que sera discutée de part et
d'autre la réponse du Conseil Privé, dont
on prétend faire une machine de guerre
contre les déclarations du St-Siége, qui a
continué et veut continuer de soutenir la
succursale, même après que le député de
l'Ecole a Rome a soulevé cette objection.

7o. Parlant de la réponse du Conseil
Privé, Votre Grandeur ajoute : "Comme
vous le voyez, Monseigneur, ce n'est pas
moi qui ai jugé et qui juge ex-parte, mais
un tribunal compétent." Chose singulière !
Les partisans de l'Ecole contestent l'auto-
rité du Cardinal Préfet de la Propagande,
qui affirme clairement que la S. C. NE
CESSERA CERTAINEMENT PAS DE SOUTENIR
LA sUCCURsALE de Montréal; puis, prenant
une nouvelle balance et de nouveaux
poids, ces mêmes partisans veulent faire
passer pour une décision finale d'un tribu-
nal compétent un simple rapport du Secré-
taire-d'Etat, qui s'exprime d'une manière

tout à fait dubitative sur la convenance et
la justice d'accorder une nouvelle chaite !
Le Cardinal affirme que la S. C. soutien-
dra toujours ce qui a été fait; le Secré-
taire-d'Etat déclare ne vouloir pas cher-
cher à éclaircir son doute et trouve plis
court de recommander l'abstention jusqu'à
nouvel ordre. Croira qui voudra que de
soit là un jugement.

8o.' Mais, continue Votre Grandeur, ce
ce que je ne puis, ce me semble, passer
sous silence, c'est l'application du trop fa-
meux jugement des communeuz de France
lancé contre les communautés: Vous n'êtes
pas autorisée, allez-vous-en, faite dire aux
membres de l'Ecole." En novembre der-
nier et encore dernièrement, l'Ecole n'a-t-
elle pas fait signifier à l'Université Laval
de quitter Montréal, sous peine d'être
poursuivie devant la tribunal I J'aime à
croire que l'intention et le motif n'étaient
pas les mêmes dans les deux cas; mais le
langage'est absolumànt identique.

9. Votre Grandeur parle ensuite de
" cette multitude de pétitions adressées à
la législature contre la passation du bill
qui met en émoi toute la province." On a
cru sans doute qu'on produirait de l'efet
en faisant signer une .multitude d'enfants
et de personnes qui, peut-être, croyaient
signer autre chose, ou bien ne savent pas
ce que c'est qu Université, Succur8ale,
Ecole de Médecine, etc. J'ai entendu un
citoyen haut placé, favorable à la succur-
sale, se plaindre de ce que l'on avait fait
signer son fils, âgé de 12 ans ! Je n'ai pas
vu ces innombrables pétitions, mais je se-
rais curieux de connattre le nombre de
croix qu'elles contiennent. Ile toute cette
multitude de personnes, combien y en a-
t il qui, interrogées sous serment, pour-
raient répondre qu'elles avaient une idée
bien nette et bien claire de la question?1
On fait sonner bien haut le nombre des
paroisses d'où sont venues des pétitions
mais on ne dit pas combien il y a de signa-
tures. J'ai entendu dire que dans cer-
taines paroisses il y en avait que trois.

Quoiqu'il en soit, n'est-ce pas un dé-
sordre et une espèce de scandale de voir
des prêtres signer et recommander de sem-
blables requêtes contre la volonté bien
connue de leur Ordinaire?1 Un jour; on
demandera si Votre Grandeur par ses
écrits n'a pas contribué à ce renversement
de la discipline I*

10o. Parlant des lettres et décisions
venues de Rome, Votre Grandeur dit :
"Quelque graves et respectables que
soient ces lettres, elles ne portent pas
le sceau et le cachet de l'autorité ponti-
ficale ; car, l'on n'y voit pas une décision
officielle de la Sacré Congrégation in
sacro concilio, comme on dit, exprimant
le sentiment de la majorité des éminents
cardinaux, consulteurs de cette vénérable
asssemblée, formellement approuvée par le
Souverain-Pontife. C'est pourtant ce qu'il
faudrait pour trancher les présentes diffi-
cultés." Votre Grandeur amplifie la por-
tée d'un simple rapport faiâ à Sa Majesté,
pour en faire un jugement final d'une au-
torité compétente; à cette occasion, vous
n'exigez aucune formalité, ni sceau, ni ca-
chet de l'autorité royale, ni décision offi-
cielle de la majorité du Conseil Privé, ni
approbation formelle de Sa Majesté. Tout
est bon, tout est final, tout est écrasant,
quand il s'agit d'un document qui parait
défavorable a la succursale; mais ce n'est
plus la même chose quand il s'agit d'une
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lettre du Cardinal préfet d'une Congréga-
tionr favgrable à l'Université ! Double
pois et.ouble mesureJ Je doute fort
qu'à IoRj" on trouy bio exacte et bien
respectuq e cette aanièe de procéder et
cette dé i ce à l'gard dedocuinents por-
tantla s;i ature du Cardiùal Préfet et le
cnn#re-seiÏg du Secrétaire d'une Congréga-
tion.

Je prie Votre Grandeur d'agréer l'assu-
rance de mon respect et de mon dévoue-
ment.

t E. A., ARcH. DE QUÉBEC.

LETTRE DE S. G. MGR BOURGET

A Sa Grâce Monseigneur E. A. Taschereai, ar-
cheveque de Québec.

Monseigneur,

J'ai reçu votre lettre du 21 mai, et je
m'empresse d'en accuser réception avant
de partir pour une nouvelle" excursion
dans quelques paroisses du diocèse.

Dans ma lettre du 16, je me suis fait
un devoir de déclarer franchement, à
Votre Grandeur la vérité des faits qui y
sont relatés, sans arrière-pensée ; et comme
je pense avoir été compris par la plupart
de ceux qui en ont pris communication,
je m'en tiens là bonnement, sans chercher
à avoir le dernier mot et vouloir l'empo-
ter sur qui que ce soit.

Ainsi, veuillez, Monseigueur, avoir pour
agréable et prendre en bonne part le refus
que je fais par la présente de prolonger
indéfiniment cette discussion qui ne sau-
rait avoir aucuns bons résultats et qui
finirait, ce me semble, par avoir des suites
fâcheuses.

J'ai l'honneur d'être, bien sincèrement,
Monseigneur, de Votre Grandeur le très-
humble et respectueux serviteur,

t 1(., Arch. de Martiainopolis.

CHANGPEN1TS MIlI8TÉRIELS

Avant le départ de sir John A. Macdo
nald pour l'Angleterre le cabinet s'est
réuni et les changements ministériels sui-
vants ont été décidés :

L'hon. M. .lames Macdonal est fait juge
an chef de là Nous elle-Ecosse, en rempla-
cement de air William Young, Iémissioui-
naire ; sir Alexander Campbell lui suc-
cède comme ministie de la justice ; l'hou.
M. O'Connor est transféré du secrétariat
d'Etat à son ancien département, celui des
postes ; l'hon. M. Mousseau devient se
crétaire d'Etat, et l'hon. M. A. W. McLel-
lan, de Londonderry, Nouvelle-Ecosse, est
fait président du Conseil.

La nomination de M. Macdonald comme
juge en chef s&a bien accueillie dans la
Nouvelle-Ecosse, dont il était l'un des avo-
cats les plus remarquables. Sa nomination
crée une vacance pour le comté de Pictou
qu'il représentait depuis 1858, et il y aura
en conséquence une élection prochaine-
ment dans ce comté.

L'hon. M. McLellan, le nouveau prési-
dent du Conseil, représente au Sénat la
circonscription de Londonderry. Il a été
membre des Communes de 1867 à 1869.
C'est un orateur éloquent et fort estimé
dans sa province.

COObVENTION DE PEETRES
(JANADIENS

Dans une lettre adressée au Drapeau
National, M. l'abbé F. X. Chagnon, mis-
sionnaire à Champlain, N.-.Y., donne son
approbation à l'idée émise par M. l'abbé
Audette, il y a quelques semaines, de réu-
nir les prêtres canadiens des Etat.--Unis
on convention. Il est entendu, dit M.
l'abbé Chagnon, qu'un appel sera fait,
cette année, à tous les missionnaires de se
réunir fraternellement à la résidence du
missionnaire de Champlain et d'y jeter les
bases des futures conventions des prêtres
canadiens.

-Il et mrt 400esmopoureeaux de la
diphthérie, à W'atertown.

NOS GRAVURES

Lü généraux frýnçais - Le général
Osmont

Le gén. Osmont, qui -commande le 19e
corps en Algérie, est originaire du midi de
la France. Il est né le 31 janvier 1818,
à Montpellier, et il a fait sa carrière dans
le corps de l'état major. Sorti de Saint.
Cyr en 1838, la guerre le trouva, en 1870,
général de brigade à Dijon.

Sa courageuse conduite lui valut le
grade de général de division. Depuis son
entrée au service, le gén. Osmont a pris
part à toutes les campagnes de l'Empire:
la Crimée, où il fut blessé et fait chevalier
de la Légion d'honneur ; la Syrie, où il
était chef d'état-major du gén. Beaufort-
d'Hautpoul: le Mexique, où Bazaine le
prit comme chef d'état-major général, et
enfin l'Italie.

En 1877, le gén. Osmont commandait
la division d'Oran quand il fut appelé au
commandement du 10' corps, puis à celui
du 19e à Alger.

Le gén. Osmont est grand-officier de la
Légion d'honneur.

le gén. Forgemol de Bostquenard,

qui commande la province de Constantine,
est né le 17 septembre 1821, à Azerables
(Creuse).

Fils d'un officier du premier empire,
élevé au Prytanée militaire de la Flèche,
il sortit de Saint-Cyr le ler octobre 1841.

Successivement lieutenant d'état-major
en janvier 1844, capitaine en mars 1847,
chef d'escadron en août 1860, lieutenant-
colonel en juin 1865, colonel en juillet
1870, il fut nommé général de brigade en
septembre 1871.

Le gén. Forgemol a fait un long séjour
(tn Algérie.

Il devint ensuite chef d'état major du
7e corps d'armée à Besançon, où le duc
d'Aumale appréciait fort ses éminentes
qualités.

Le caractère doux et conciliant de cet
officier n'exclut nullement l'énergie dans
le commandement.

En 1874, il a été fait commandeur de
la Légion d'honneur.

Le gén Forgemol a sous ses ordres les
deux géneraux de brigade Vincedon et
Logerot.

Le gén. Vincendon

est né le 8 octobre 1833, à Brézin (Isère).
Engagé volontaire le 13 avril 1852, il ga-
gnait son épaulette de sous-lieutenant le
17 février 1855, au 2e zouaves.

Lieutenant en octobre 1856, capitaine
le 12 août 1857, chef de bataillon le 2
juillet 1862, lieutenant-colonel le 3 août
1867, colonel le 15 juillet 1870, il fut
promu général de brigade en 1875.

Le gén. Vincedon est neveu du gén.
Vinoy. Il commandait, avant l'expédition
en Tunisie, la place de Marseille et la 58e
brigade de la 29e division du 15e corps.

Le général est commanlant de la Légion
d'honneur.

Il fut élevé pendant quelques années en
Normandie, sous le nom d'Emiie de La-
mothe et arriva à Paris en 1829.

A l'âge de 22 ans, doué d'une intelli-
gence extraordinairement vive, animé du
désir de parvenir, il résolut de f'aire son
chemin au moyen de la presse.

En quelque années, il fonda la Mode, le
Voleur, le Journal des connaissances utiles,
le Journal des institutions primaires, le
Musée des Familles,l'Almanach de France,
l'Atlas de France et l'Atlas universel.

En 1836, il fonda la Presse qui réussit
à merveille, et c'est alors qu'il eut avec
Armand Carrel, rédacteur en chef du Nu-
tional, cette rencontre fatale à son adver-
saire.

Expulsé de France après le coup d'Etat,
M. de Girardin revint plus tard et reprit
la direction de son journal, qu'il quitta en
1856, pour le reprendre en 1862 et en sor-
tir de nouveau en 1866.

Il passa à la Liberté, où un article le fit
condamner à 5,000 d'amende

En septembre, il fit des offres de ser-
vices au gouvernement de la défense na-
tionale ; il fut refusé ; de là sa rancune.

Depuis, il lutta dans son dernier jour-
nal La Irance, et fut nommé député en
remplacement de M. Thiers.

Il siégeait à l'union républicaine.
M. de Girardin avait été frappé, il y a

quelques jours, en sortant du Gymnasse,
de l'attaque d'hémiplégie qui l'a emporté.

L'insurrection albanaise-Le combat de
Scopia

Depuis la signature du traité de Berlin,
une grande fermentation règne en Alba-
nie. Ce traité, en arrondissant la Serbie,
le Monténégro et la Gièce, l'a fait au dé-
triment des Albanais. Ceux-ci ont pris
les armes, et, après s'être réunis, concertés
ont finalement constitué un comite insur-
rectionnel permanent, parfaitement disposé
à s'opposer par la force au démembrement
de leur territoire.

La Porte, de son côté, soutenait en se-
ci-et cette résistance qu'elle paràissait vou-
loir vaincre, sans pouvoir y parvenir.

Ce double jeu, qui durait depuis 1878,
devait forcément cesser. Les puissances
européennes, lassées des tergiversations de
la Turquie, et décidées à maintenir inté-
gralement les décisions du Congrès de Ber.
lin, ont obligé la Porte à remplir ses en-
engagements. C'était la lutte avec la Ligue
albanaise, lutte commencée il y a quelques
jours par le combat de Scopio, que nous
représentons dans notre gravure, et où les
Albanais ont perdu 4,000 hommes.

La nouvelle de la défaite des Arnauts à
Verisovez a causé une grande émotion daus
toute l'Albanie.

Même dans les districts les plus paci-
tiques, on se hâte mainten ut à envoyer
des secours aux soldats de la Ligue alba-
naise.

Tunis-La colonne du gen. Vincendon

La colonne Vincendon, après avoir
quitté de grand matin EI-Aïoun, a gagné
Fedj-Kalah par de très mauvais sentiers.

Quand l'avant-garde, composé du 7e ba-
taillon de chasseurs et d'une section d1u

Le gén. Ritter, 2e régiment d'artillerie, est arrivée au col
qui commande la subdivision de Bône et avec le gén. Vincendon et son état-major,
qui vient d'être si cruellement arrêté dans elle a été reçue par un feu de inousquete-
sa carrière, est né à Avignon le 2 janvier rie de deux ou trois cents Kroumirs em-
1824. Il sortit de Saint-Cyr avec le grade busqués derrière des buissons et des ro-
de sous-lientenant, en 1844. chers.

Nommé capitaine en 1853, chef de ba. La colonne Vincendon a pris alors par
taillon en 1863, lieutenant-colonel en la crête du Djebel-Oum-Tekkek. Les chas-
1870, colonel en 1871, il fut promu géné- eurs et une compagnie du 40e ont nettoyé
ral|de brigade en 1877. la route. Les gens des goums, pendant ce

Le général est officier de la Légion temps, tournaient les crêtes, opérant ainsi
d'honneur. Il est fils de militaire et ap- une diversion utile. Une colonne du 141e
partient à une vieille famille d'Alsace. de ligne appuyant- ce mouvement, ont
Son père est mort chef des huissiers au achevé l'ouvre.
sénat impérial, poste uui n'était confié Les Kroumirs ont montré la même au
qu'à un officier supérieur. dace sauvage que dans la journée du 31

Son fils est élève à l'école de Saint-Cyr. mars. Ils laissaient les soldats approcher
- jusqu'à cinquante mètres, tiraient et se

M. Émile de Girardin sauvaient en bondissant à travers les buis-
sons. Très difficiles à voir, ils étaient très

M. Emile de Girardin est né à Paris, le difficiles à viser.
22 juin 1806. Il était fils adultérin de Mais, bientôt épouvantés, ils se sont

eDupuy et du iiomte Alexçagre 4e Gi- enfuie. Un su 1 bvurmue été tué d'e
ar'dD, naotre côté,

Les soldats ont fait marches, contre-
marches, avec déploiement sur les flancs,
dans un pays où parfois il fallait s'accro-
cher aux branches pour grimper, franchis-
sant 25 à 30 kilomètres, sans laisser un
traînard, le tout avec bonne humeur.

Il ne faut pas oublier que la moitié sont
des jeunes soldats de cinq mois qui, au
commencement, avaiant quelque défiance
d'eux-mêmes. Après avoir essuyé le feu,
ils ont pris une pleine assurance.

LES AOADIENS

Les des cendants des valeureux Acadiens
se réuniront en Convention, au collège St-
Joseph de Memromcook, Nouveau-Bruns-
wick, le 20 et 21 juillet prochain.

A une réunion du conseil exécutif, te-
nue à Shédiac, le 10 mai, il a été résolu
que les messieurs suivants fussent invités
à porter la parole à la Convention: M. E.
Rameau, France; J. P. Rhéaume, Québec;
l'hon. J. O. Chauveau, M. le juge Rou-
thier, L. U. Fontaine, l'hon. J. A. Cha-
pleau, l'hon. W. Laurier.

Résolu que chaque paroisse acadienne-
et par chaque paroisse le comité entend
tout groupe d'Acadiens ayant une église-
soit invitée à se faire représenter à la Con-
vention par trois délégués élus à la majo-
rité des voix à une assemblée publique
convoquée à cette fin et munis d'un écrit
du secrétaire de telles assemblées attestant
leur élection.

Résolu que les sujets ci-après mention-
nés forment la base des délibérations de
la Convention et soient traités par des
commissions composées comme suit et au-
quelles le pouv iir est donné d'ajouter à
leur nombre:

Io. Du choix et de l'adoption d'une
fête nationale générale pour les Acadiens
des provinces maritimes;

Lo. De l'éducation; .
3o. De l'agriculture et des moyens de

la faire progresser au milieu des Aca-
diens

4o. Colonisation et émigration et de la
nécessité d'encourager l'une pour arrêter
l'autre .

5o. La presse, son rôle et de la nécessité
de l'encourager, de la multiplier.

-Les suggestions vont leur train au su-
jet de l'exposition de septembre prochain.
On parle d'avoir un grand concours musi-
cal auquel tous les corps de musique du
Canada seraient invités à prendre part. On
veut avoir aussi une parade des pompiers
des principales villes de la Puissance.

Les prix pour les produits de la laiterie
seront probablement élevés à $1,000.

-Sou Excellence le Gouverneur-Géné-
ral a conféré le jour de la fête de la reine
l'ordre de la chevalerie à l'ion. M. Lange-
vin et au juge on chef Ritchie. La céré-
monie a eu lieu à la Citadelle. Sir Hec-
tor Langevin a été présenté par sir Nar-
cisse Belleau, et sir Wm. Johnstone
Ritchie par sir Alex. Campbell.

A la suite de la cérémonie a eu lieu un
grand dîner auquel étaient invités le lieu-
tenant-gouverneur et Madame Robitaille,
Mgr l'Archevêque, M. le Grand-Vicaire,
sir Narcisse et lady Belleau, sir Hector

-L. Langevin et lady Langevin, sir Alex.
Campbell, Hon. A. P. Caron, Hon. J. A.
Mousseau, sir Wm. J. Ritchie, hon. C. A.
P. Pelletier et Mine Pelletier, le juge et
Mme Okill Stuart, Mlle Wotherspoon.

Le dîner a été suivi d'une réception.
Le professeur Dawson et M. Alpheus

Todd ont été créés compagnons de l'ordre
de Saint Michel et de Saint George.

Les anciens Canadiens connaissaient l'effica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgaUf et laxatif, mais son usage présentait un
inconvénient, c'est qu'il était impossible de se
.procurer des noix fraîches dans toutes les sai.
sons. La science a depuis découvert mn extrait
de cette noix qui conserve son efficacité pour
un temps indéfini. C'est de cet extrait oue
sont composées les Pilules Purgatives de Noix
longuas de McGale, reconnus aujourd'hui comme
un des meilleurs purgatifs lr vt te eh î
les Phàarmaosiens
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L'OPINION PUBLIQU 2 Jm 1881

SONNET

A mon ami M. Thomas A. Côté, instituteur aux
tles de la Magdeleine

Loin de ton ciel natal, sur des plages lointaines,
Qui n'offrent de l'exil que les sombres tableaux,
Serais-tu donc semblable à ces âmes hautaines
Dont la stoïque humeur méprise les sanglots?

Tu n'aimes, je le sais, que le bruit des fontaines,
Que les gémissements de la brise et des flots:
Ces murmures confus, ces notes incertaines,
Sont au pauvre exilé de si deux trémolos.

Mais, pourquoi disais-tu, quand on allait en-
[semble

Dormir sur la pelouse, à l'ombre des forêts,
Pourquoi me disai-tu: Loin de toi je mourrais?1

Tu n'es plus aujourd'hui, tu n'es plus, il me
Ce confiant ami dont les épanchements (semble,
Me donnaient autrefois de grands soulagements.

C. P. BEAPEAU.
Cacouna, 26 mai 1881.

NOTA :-Il y a une erreur typographique dans
le troisième vers de mon " Sonnet au Canada " ;
au lieu de : un valeureux Français, il faut:
aux valeureux Français.

C. P. B.

BIBLIOGRAPHIE

U7ne mine de pensés détachées, à l'usage des cul-
tivateurs, par le Rév. P Lacasse, pour faire
suite au livre du même auteur, sous le titre
de : Une mine produisant l'or et l'argent.
150 pages in-8, 5 centins l'exemplaire.

En voilà une brochure qui renferme
d'excellentes choses, des conseils utiles,
patriotiques. Le style en est étrange au
premier abord, il parait même bizarre,
mais les choses sérieuses présentées sous
une forme légère, originale, sont les mieux
comprises dans notre pays. C'est le seul
moyen de faire lire un peu notre popula-
tion. Le Père Lacasse aime son pays, il
le prouve par ses écrits et surtout par ses
actes. C'est un ami du peuple, un apôtre,
comme M. le curé Labelle, de la colonisa-
tion et de toutes les bonnes ouvres.

Pour faire apprécier ses sentiments, et
ses idées, nous avons détaché de sa bro-
chure les pages qui suivent:

DES CHERCHEURS DE PLACE

"La province de Québec est en voie de
progrès. Rien ne peut mieux le démontrer
que l'empressement avec lequel on cherche
« des places," Place, place, caillette, place,
place, rougette. Si cette manie de deman-
der des positions au gouvernement s'ac-
centue encore trois ou quatre ans, la pro-
vince va tourner en gouvernement et le
gouvernement n'aura plus de province.
C'est à n'y plus rien comprendre : car
comment expliquer la folie ou mieux la
paresse des jeunes gens du jourt On rêve
comme bonheur supreme en ce monde
d'avoir une position au gouvernement, et
dès qu'on la tient, l'expérience prouve
qu'on rêve d'en sortir.

" Il faut pourtant des hommes sages et
vertueux pour aider les ministres, on en
trouve, Dieu merci, partout en notre Ca-
nada ; l'opinion publique les désigne, les
cherche, les pousse, ils n'ont que faire de
se pousser. Ces g.ens en positien rendent
de grands services à la patrie. Ils sont à
leur bureau au jour, à l'heure dite, ce sont
des hommes de devoir qui servent leur
pays. Ils ruinent leur santé en peu d'an-
nées et meurent tous bien jeunes.

" Mais quand je vois tous ces petits
claque-dents de tribune. ces cabaleurs d'é-
lection, venir se grouper autour des mi-
nistres, s'attacher à leurs flancs et les su-
ear comme des sangsues pour avoir une
place au gouvernement, je suis tenté de
répéter le fameux mot de notre Sir George
Etienne Cartier : " Le gouvernement n'est
pas le râtelier où doivent venir se panser
tous les ânes du pays."

" S'il y a quelque chose qui puisse
donner une idée de l'égoïsme et de l'apa.-
thie d'un peuple, c'est bien à coup sûr
l'engouement pour les positions civiles de
troisième et quatrième ordre.

' En est-on rendu là dans la province
de Québcc I -Les chiffres sont contre nous.
Pour une p'ac vacante de 450 à 500
piastres, 250 noms furent présentés et ce
qui est pis, 32,500 signatures furent don-
nées en faveur de ces nombreux préten-
dants. Probablement 2,500 journées

furent perdues. J'en connais même, qui
depuis 4 ans, n'ont rien fait, attendant
une place-2,500 voyages d'au moins 10
piastres chaque furent faits.-Supposez
maintenant ces calculs en mains, qu'il y
en ait 3,157 dans la province de Québec,
cherchant une créche, et vous saurez pour-
quoi le pays n'a plus de paille.

" Nous voyons avec plaisir que plu-
sieurs membres de la classe instruite pen-
sent maintenant à faire de leurs enfants,
autre choses que des hommes de profes-
sion. Nous avons de riches médecins,
avocats, notaires, marchands qui font de
leurs enfants, des cultivateurs. rant
mieux, car si on veut croire que, dès
qu'on est instruit, on ne peut faire un
habitant, notre pays marche vers sa ruine.
Ces demi-savants désouvrés, flânant, cher-
chant des places, exciteront les passions
populaires, maugréeront contre la societé
qu'ils traitent de marâtre, se rendront au
dernier degré de l'ivrognerie et du vice en
répandant partout la contagion et le dé-
sordre.

" Si le nombre de ceux qui appartien-
nent aux professions libérales, augmente
encore vingt ans dans la proportion de ces
dernières années, les médecins, les avo.
cats et les notaires quêteront dans pa-
roisses et scieront du bois aux portes des
habitants.

." Mes chers habitants, si vous avez sa.
crifié quelque chose pour faire instruire
vos enfants, ne le regrettez pas s'ils se
mettent cultivateurs ; s'il y avait plus de
cultivateurs instruits et moins de gens
instruits ignorants, le pays n'en irait qu )
mieux. Un cultivateur instruit peut faire
plus de bien à la c asse agricole que trente
avocats sans causes.

" Donc, mères de famille, usez du pou-
voir que votre tendresse peut exercer sur
le cœur de vos fils pour les diriger vers la
culture de la terre. Ne faites jamais de-
mauder de place au gouvernement pour
eux, car c'est demander à les rendre mal
heureux et esclaves pour toute leur vie.
D'ailleurs sur 200 qui demandent, il n'y
en a qu'un qui obtient une position, et
sur 200 qui ont des positions, il y en a
trois qui vivent à l'aise, quatre qui n'ont
pas de dettes, cinq qui sont assez gais, et
188 qui se tiennent toujours la tête basse,
étant obligés d'être myopes pour ne pas
reconnaître leur créanciers qui sont tou-
jours doués d'une vue perçante. Sur ces
200 employés, 150 meurent avant 50 ans
de la faim, maladie que les médecins ap-
pellent la dyspepsie, et la jaunisse em-
porte les autres. Ça ressemble au temps
de la famille de Pharaon.

De plus, mes chers amis, inspirez à vos
enfants le sentiment du dévouement et du
sacrifice-c'est le plus sûr moyen d'arri-
ver. On ne peut soutenir la candidature
d'un homme sans croire qu'il nous doit
une position. Alors ce n'est plus pour le
pays, ni pour cet homme qu'on travaille,
mais pour soi-même. Une fois j'ai en.
tendu dire ceci : je lui prête mon cheval
pendant les élections, et maintenant il ne
veut pas me donner de place, mon père.

" Une loi qui ferait beaucoup de bien au
pays à l'époque actuelle, serait celle qui
exempterait des charges publiques tous
ceux qui cabaleraient dans les élections.
Ceux qui travailleraient pour le pays, conti-
nueraient quand même à travailler et ceux
qui ne s'agiteraient que pour eux-mêmes
resteraient tranquilles dans leur coin. Les
élections se feraient sans bruit, les haines
s'appaiseraient et la tranquillité renaîtrait
dans le pays.

" Un homme qui aime sa patrie, doit
travailler pour ells dans la mesure de ses
forces sans attendre une pension de toute
la vie pour quelques jours de service et
quelquefois de mauvais services. Il est
pourtant si doux de travailler pour une
patrie qu'on aime !

" Ainsi donc, mes bons amis, restons
sur notre terre, travaillons avec intelli-
gence pendant six jours de la semaine,
allons à la messe le dimanch'e, restons à
vêpres, et la vie passera comme toutes les
choses de ce monde--puis alors on aura
une place dans le gouvernement du bon
Dieu, et là, il n'y a pas de destitutions
possibles, ni de réduction de salaire,"

Analyse et appréciation du discours de
. Pagnuelo par M. Fabre relative-

ment à Laval

Déjà, s'est écrié douloureusement l'émi-
nent avocat, l'université contrôle presque
tout l'épiscopat, la presse et l'opinion pu-
blique: il n'y a plus de liberté de discus-
sion, même sur les bills de la législature.
Laval règne par la terreur, là où elle do-
mine. A Montréal, le clergé et le peuple
sont à l'abri de ses atteintes et veulent y
rester. Ils ont l'appui d'une grande par-
tie des prêtres et des citoyens des autres
parties du pays, et même de ceux de Qué-
bec qui ne sont malheureusement pas libres
de parler hautement.

Le tableau est sombre, et il devrait en
coûter à des catholiques sincères de le
tracer. Ce n'est jamais sans déchirements
qu'on est amené à reconnattre de pareils
torts, d'aussi noirs desseins, à des institu-
teurs jusqu'ici vénérés. Cette tyrannie
effroyable qui avant de courber la législa-
ture à son joug, a déjà soumis à ses lois
l'épiscopat et l'opinion publique, part, ne
l'oublions pas, d'une institution religieuse,
et ce sont les plus catholiques d'entre nous
qui la dénoncent. Comment peuvent-ils
se défendre d'un regret en ébranlant les
colonnes du temple du Seigneur!

Au danger de l'oppression par Laval se
joint un autre Ipéril signalé avec une égale
inquiétude par M. Pagnuelo : l'abaisse-
ment des études. Cette institution, na-
guère notre orgueil, nourrirait la pensée
d'enrayer le relèvement des esprits. Nous
l'avouons franchement, nous pensions que
l'opposition que rencontre l'Université
venait d'un autre sentiment; nous pen-
sions que ce qui faisait pousser des cris
d'alarme à plusieurs d'entre nous, c'était
la crainte de voir tirer la jeunesse de ce
doux .état de somnolence intellectuelle
qui a bercé tant de générations, et que si
l'on voyait des professeurs qui ont blanchi
dans la routine se ranger en bataille devant
les vieilles sciences en ruines, c'était afin
d'empêcher les élèves guidés par des
maîtres mieux armés d'en découvrir la
vétusté.

M. Pagnuelo a terminé sa plaidoirie par
une véritable déclaration de guerre. Il en
résulte que les adversaires de l'Université
sourds à la voix des Evêques, n'auront pas
plus de respect pour les décrets de la Lé-
gislature que ceux de Rome, et qu'ils pas-
seront outre. Le peuple, a dit fièrement
le défenseur de nos libertés menacées par
Laval, a pris la cause en "ains, et un se-
cond procès aurait lieu pour faire annuler
la statut.

En d'autres termes, l'esprit de soumis-
sion retourné contre lui-même ne s'arrêtera
que lorsqu'il n'en restera plus trace. Ce
ne sera pas assez, comme Camille, d'avoir
renversé Rorne, il faudra immoler tous les
Romains, et les députés provinciaux se-
ront traités sur la terre et au ciel, comme
de simples cardinaux.

Arrêtons-nous sur cette perspective
consolante, avant de descendre aux cata-
combes avec M. Trudel.

TERRIBLE CATASTROPHE

La fête de la Reine a été marquée, cette
année, par une catastrophe qui a jeté la
consternation dans tout le pays. C'est
près de Londlon (Ontario), que cette acci-
dent a eu lieu.

Le vapeur Victoria, chargé de passagers,
revenait d'une excursion, lorsqu'à un mille
du quai il s'est couché sur le côté et a
sombré imm-édiatement. Décrire les scènes
qui se sont passées alors serait impossible.
De tous côtés des secours sont arrivés,
mais, malgré cela, le nombre des victimes
est très grand.

Le vapeur Victoria pouvait contenir en-
viron 400 personnes ; lors de l'accident il
avait 600 passagers à son bord. Il reve-
nait de Spring Bank, et c'est proche du
pont du chemin de fer que la catastrophe
a eu lieu.

L'accident est dû à l'imprudence de l'a-
gent de la compagnie et des promeneurs
qui se sont entassés dans le bateau. Il
paraîtrait que plusieurs personnes prévoy-
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ant un accident, par suite de l'encombre-
ment du navire, auraient fait des remon-
trances à l'agent, M. G. Parish, et que
celui-ci se serait contenté (le répondre
" Tout ira bien, je Connais ce que j'ai à
faire." Si tel est le cas, il a encouru une
bien grande responsabilité.

Un M. Samuel Stewart, fabricant de
poëles de cette ville, était au nombre de
ceux qui ont protesté auprès du capitaine
et voyant l'entêtement de ce dernier, il ne
voulut point se risquer et fit descendre sa
famille à terre où elle resta avec plusieurs
centaines d'autres passagers.

Jusqu'ici, 230 cadavres ont été recueil-
lis, et on pense qu'il y en a encore quel-
ques-uns ensevelis sous les débris du ba-
teau à vapeur. On calcule que le nombre
des victimes de l'accident s'élèvera à 250.

Le conseil a résolu d'ériger un monu-
ment en commémoration du terrible acci-
dent. Les citoyens de London ont décidé
de porter des insignes de deuil pendant
30 jours.

Son Excellence le Gouverneur-Général
a envoyé un message de condoléance aux
autorités de la ville. Il en a été de même
de la part des municipalités environ-
nantes.

La plupart des victimes sont des en-
fants et des gens ne dépassant pas la tren-
taine.

Il s'est passé à l'endroit où les cadavres
étaient déposés des scènes à fendre l'âme-
Un père a perdu ses quatre enfante
d'autres en ont perdu trois.

Deux familles ont perdu chacune cinq
de leurs membres.

Deux jeunes mariés de la veille sont au
nombre des victimes, ainsi que deux fian-
cés qui devaient se marier le lendemain.

La nouvelle du désastre, qui avait été
apportée en ville par quelques-uns des sur-
vivants, est tombée comme un coup de
foudre au milieu de la population qui était
depuis le matin dans la joie, et y a semé
la consternation. Partout ce n'était que
cris, et la scène n'a pas changé de la nuit.

Le capitaine Rinkin, qui commandait
le bateau, assure qu'il n'était pas sur-
chargé, et il attribue la catastrophe à l'ef-
fondrement du pont supérieur. Il dit, au
contraire, qu'un certain nombre de jeunes
gens qui étaient en bonn( humeur, occa-
sionnant fréquemment parmi les excur-
sionnistes, un déplacoment qui pouvait
devenir dangereux, il les pria de rester en
place sinon qu'ils iraient tous au fond de
la rivière. Ils lui répondirent là-dessus
que s'ils allaient au fond il irait avec eux.
Suivant une autre version, quelqu'un au-
rait crié tout-à-coup que l'on voyait une
course de yachts, et la foule, se précipitant
de ce côté, aurait occasionné la catas-
trophe.

Ce terrible sinistrm a jeté le deuil dans
bien des localités environnantes et a ré-
pendu la consternation partout où la nou-
velle en est parvenue.

-La mouche à patate a déjà fait son
apparition dans quelques paroisses du dis-
trict de Montréal, et les cultivateurs crai-
gnent qu'elle ne cause de grands ravages
dès le commencement de l'été. Ils disent
que probablement les feuilles seront man-
gées à mesure qu'elles sortiront de la
terre.

UNE CONSIDÉRATION. - Lorsque la maison
Dupuis Frères s'ouvrit sur la rue Ste-Catherine,
quartier est de la ville, presque personne dans
le commerce dc marchandises sèches du moins,
ne faisait d'annonces. Voyant cette maison
prospérer avec un système d'annonces sages et
véridiques, toutes les autres l'imitèrent bientôt
et aujourd'hui presque tous les marchands an-
noncent assez largement.

Rien de plus facile à faire. La question est
de savoir si tous sont en état de répondre aux
énoncés de leurs annonces.

Dans tous les cas on ferait bien de se méfier
des hâbleurs.

Quant à nous, nous ne craignons pas l'inviter
les dames à venir voir nos étoffes à robes nou-
velles, nos soies noires, nos demi p.rapluies (en-
tout-cas) et nos parasols doublés et garnis en
dentelle.

Le tout, nous ne craignons pas non plus de
l'affirmer, à 25 par cent de moins qu'ailleurs.

Nous venons da recevoir par le steamer le
Parisien, plusieurs caisses d'autres mnar- han-
dises européennes. Dupuis Frères, 605, rue
Sainte-Catherine, coin de la rue A mherst,
Montréal.
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LA 'MINERVE' ET LA OOLONISATION

La Minerve vient d'entreprendre une reuvre
patriotique. Nous lui laissons la parole:
.................. .............................---..

Nous allons fonder une association se
composant de cent sociétaires ou plus dans
le but d'établir une colonie. C'est renou-
veler sous une forme modeste mais plus
désintéressée la célèbre compagnie des
Cent Associés.

Cette colonie portera le nom de LA MI-
NERVE.

Comme de droit, tous ceux qui ont été
intéressés dans le journal comme proprié-
taires, rédacteurs, commis, typographes ou
autrement sont particulièrement invités à
nous donner leur concours. Tous ceux
que nous avons pu voir jusqu'à présent
ont répondu avec empressement à notre
appel. Nous comptons en second lieu
sur nos fidèles abonnés, sur tous les amis
de notre journal, pour faciliter cette
tâche. C'est avec la plus grande confiance
que nous leur adressons cette invitation
qui, si nous en jugeons par les adhésions
offertes spontanément trouvera un géné-
reux écho.

Pour devenir sociétaire il faudra avoir
souscrit la somme de 830. Ce premier
montant servira au paioment du premier
versement requis par la loi, puis des pre-
miers défrichements d'une terre de cent
arpents qui lui appartiendra-et qui de-
vra être colonisée conformément aux règle-
ments établis. Plusieurs personnes peu-
vent se réunir ensemble pour avoir droit
au titre de sociétaire.

Outre les sociétaires proprement dits,
l'association se composera d'une seconde
classe, celle des souscripteurs de l'entre-
prise. Cette classe comprendrait les per-
sonnes qui désireraient nous témoigner
leur adhésion par une offrande qui sera
reçue avec reconnaissance, quelqu'en soit
le montant. Il sera accusé réception de
ces dons par la voie du journal.

Cette colonie sera établie dans l'inté-
rieur de l'Outaouais près des établisse-
ments projetés du vaste lac de Nomi-
iningue. Nous voulons ainsi faciliter la
colonisation d'une immense région de
bonnes terres.

La colonie sera tout probablement fixée
sur les bords d'un des nombreux lacs qui
srrosent c tte région. Elle sera mise en
communication avec les routes existantes
par le chemin Chapleau qui est déjà tout
tracé sur un parcours de dix lieues. Ce
chemin devra relier la Rouge à l'embou-
chure de la Kiamika sur la Lièvre.

Le canton sera choisi avec soin et sera
arpenté avec toute la diligence possible.
Toute cette région au milieu de laquelle
nous voulons créer cet établis.,ement est
d'une grande fertilité. Elle est arrosée
par près de trente lacs très poissonneux ;
plusieurs sont très-étendus et remarquables
pour la beauté de leur aspect. La forêt
se compose des essences les plus variées ;
l'érable, l'orme, le tilleul, le merisier, y
abondent. Il y a aussi beaucoup de bois
de service pour la construction et les clô-
tures.

Nous ne désirons pas nous étendre
longuement sur ce sujet, car nous aurons
à y revenir. Mais il est certain que lors-
qu'il s'agira, dans un avenir peut-être pas
éloigné, de pousser notre grande aitère'du
Nord dans l'intérieur, cette contrée offrira
la route la plus favorable pour nous relier
au lac Témiscamingue, en même temps
que la route la plus courte pour souder le
Commeice du Pacifique à Montréal.

-MM. Eugène Taché député-ministre
le l'agriculture et des terres de la cou-
r-nne, et Faucher de St-Maurice' ont été
nommés par le lieutenant-gouverneur,
commissaires de la province de Québec à
l'exposition Internationale de Géographie
qui doit avoir lieu à Venise au mois de
lseptembre prochain, annonce le Quotidien.
La province a été invitée par le gouverne-
italien à prendre part à ce congiès scienti-
fique. On a tout lieu de croire que la
collection des cartes, minéraux, bois, etc.,
envoyée par la ,commission sera de nature
à faire honneur à notre province.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

ANGLETERRE ET IRLANDE

La question irlandaise est toujours à
l'état de crise ; on continue d'arrêter les
ligueurs et l'excitation du peuple ne dimi-
nue pas. L'arrestation du P. Sheehy, a
causé un grand émoi. A Dallas les
paysans irlandais se sont réunis au nombre
de plusieurs mille pour empêcher des ar-
restations; la police et le militaire ont été
obligés de retraiter.

Lord Salisbury a accusé le bill des
terres de projet à tendances communistes.
On considère cette manifestation du chef
tory comme d'un mauvais augure pour le
bill à la Chambre des lords. Si ce bill
est rejeté dans la Chambre haute, M.
Gladstone va se trouver pris entre deux
feux.

Le duc et la duchesse d'Edimbourg ont
failli se noyer le 24 mai à Sidmouth, vil-
lage maritime sur la côte de Devon. Ils
ont été sauvés par une chaloupe d'un vais-
seau à voile.

FRANCE

On ra rDorte ue le bev de Tunis ira à
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soumises pour lui arracher des aveux. Le
même journal ajoute que l'indignation est
immense à Saint-Pétersbourg. Les troupes
ont été consignées dans leurs casernes, et
on s'attend à un mouvement révolution-
naire.

TURQUIE

On mande de Constantinople que l'exa-
men préliminaire de Midhat Pacha, accusé
de complicité dans l'assassinat d'Abdul-
Aziz, a commencé. Le consul de France
à Smyre est blâmé pour lui avoir donné
asile, et ne retournera pas probablement à
son poste.

AMÉRIQUE DU SUD

Le Chili parait décidé à occuper toute
la côte du Pérou, jusqu'à ce qu'un gouver-
nement stable se soit formé dans le pays
vaincu. Pierola a encore un corps d'ar-
mées sous ses ordres, et il refuse de recon-
naitre d'autre autorité que la sienne.

TUNIS

LA PRISE DE TABARGA ET DU PORT DJEDID

Goulette, où la France sera investie du Nous recevons, dit le Temps, d'un de
protectorat de la Tunisie. Comme on le nos correspondants le récit authentique
voit, il ne sera tenu aucun compte des suivant de l'opération qui a eu pour ré-

prétentions de la Turquie, de l'Angleterre sultat l'occupation de l'île de Tabarca et
et de l'Italie. du fort Djedid, situé en face, sur la terre

Dans la Tunisie et l'Algérie, les Pop-ferme.
ans a Tisiemet léir, ls uotpu- Le 25 avril au matin, la brise étantations arabes semblent obéir à un mot tombée et les dispositions de combat ayantl'ordre; des agents de sociétés musul-

nanes traversent en tous sens le pays. Il été prises sur chacun des sept navires dont
est probable que le massacre du colonel se composait la flottille, le commandant
Flatter et de son escorte est un incident supérieur sommait le commandement du

le cette conspiration. Cette conspiration fort Djedid de lui faire sur-le-champ la re-

a un chef, un centre, une organisation, mise de la citadelle et de l'îlot de Tabarca.
Le chef est un Arabe du nom de Snoussi •La dernière sommation étant restée sans
Le réside stuAracôe duomdeeCrnïqueo'yeffet, les bâtiments vinrent s'embosser auxil réside sur la côte de la Cyrénaque où distanees ci après de la terre ferme : leise trouve en relations avec l'Europe par Tourville à 4,000 mètres, et la Surveil-
les navires italiens. Ce Snoussi est un Tulea4,0mtreel tred-e
saint, un ascète, on l'appelle le prophète • lante, au grand mât de laquelle flotte le
il s'appelle l'Antechrist. Sa renommée guidon au commandant supérieur, à 2,000
s'est étendue au loin, plus de cent associa- mètres seulement.L
tions sont réunies sous sa direction et lui .La canonnière le Léopard vint s'inta-
>béissent aveuglément. C'est un chef de bir sous la façade nord de la citadelle,
tribu indépendante, il a une garde nom- pour régler le tir du Tourville et de la
breuse, cinq cents chameaux et tont le Surveillante, pendant que la Corrèze,
matériel d'une grande existence. Il est l'Hyene et le Chacal allaient, comme forces
sous la vassalité du pacha d'Egypte et de réserve, se mettre à l'abri derrière la
échappe par sa force même à toute sur pointe nord de l'îlot.
prise, prêt d'ailleurs à transporter son A quatres heutes du soir, la ,urveil-

camp si les circonstances l'exigent. 1-e lante signale qu'elle va régler son tir, et

bey de Tunis ne peut le surveiller que au même moment on voit tomber un de

très imparfaitement. ses obus au milieu des cases des Kroumirs

Ce prophète, cet Antechrist annonce que surmonte le fort qui va être battu en

que 1881 est la grande année, l'année du brèche. Au deuxième coup de canon, le
triomphe de l'Islam en Afrique et de tir est juste, si juste même que les artil.

l'expulsion des Français. Le mouvement leurs tunisiens abandonnent leurs pièces

est exclusivement religieux. Snoussi n'est et n'y peuvent être ramenés. Le Tourville

pas un guerrier comme Abd-el-Kader règle de même son tir, et à ce moment le1

c'est, nous l'avons dit, un ascète. Il fait bombardement commence. C'est alors dans
uniquement appel au fanatisme religieux. la citaielle un sauve-qui-peut général, et,

L's radicaux du midi de 1% France se comme les issues en sont insuffisantes, nous
sont réunis à Lyon pour entendre une élu- voyons canonniers et fantassins se jeter à

cubration de Louise Michel. Cette mé- l'aide de cordes dans les fossés, et après

gère a violemment attaqué le gouverne- avoir escaladé la contre-escarpe, se sauver

ment français en particulier et tous les dans toutes les directions.
ls gouvernements en général. Pour con- Trois quaits d'heure suffisent à la Sur-

veillante et à son matelot le Tourville pourclure, elle a exhibé comme drapeau un abattre la face Est du fort sous laquellelambeau d'étoffe couleur rouge san Elle . c
saffirme de plus en plus comme chef e ils sont emboss Deon côté, le Léo-

fait âlir l'étoile de Rochefort et de Clé- pard tire quelques coups de canon sur la

einlilcetau. face nord, dont les sept pièces d'artillerie

aRUSsiE viennent d'être abandonnées aussi par
leurs servants.

On ne peut se faire une idée des moyens L'ordre fut alors donné de cesser le feu
qu'on a pris pour la sûreté du czir à son partout ; mais, quelques moments après,
palais de Gotschina. Toute personne ar- des Kroumirs s'étant montrés en assez
rivant au palais est soumise à un examen grand nombre sur les déclivités de la col-
sévère. On lui demande qui elle est, quel line les canonnières leur ont lancé quel-
est le motif de sa visite, etc. Toutes ses ques obus qui les ont fait s'enfuir à toutes
réponses sont mises par écrit, et, si elles jambes.
sont trouvées satisfaisantes, la personne est La nuit venue, le Tourville a éclairé
admise à voir celui à qui elle a affaire. En d'un jet de lumière électrique toute la côte
sortant, son nom est inscrit de nouveau, et l'on a lancé quelques obus dans la di-
et ont la suit des yeux. On a la photo- rection de plusieurs campements de Krou-
graphie de toas les serviteurs et de tous mir, où s'allumaient de grands feux.
les employés, et chacun porte sa photogra- Le 26 au matin les 200 fusilliers ma-
phie sur lui avec un certificat sur le dos. rins de la Surveillante escaladaient l'îlot
On en conserve un double au secret. et plantaient le drapeau français sur la plus

L'Intrinsigeant annonce, sur la foi d'une haute tour du vieux château.
lettre de Saint-Pétersbourg, que la femme Le débarquement des troupes de ligne
Hessy Helfman est morte quatre jours s'est effectué en quelques heures. Ces
après la naissance de son enfant, pendant troupes se sont dirigées sur le fort Djedid
des tortures terribles auxquelles elle était par le ecrêtes qui prennent naissance sur

la plage même. Elles ont fait feu, pen-
dant quelques instants, sur des Kroumirs
qui étaient venus pour les harceler. Ure
demi-heure après, notre drapeau flottait
sur le fort, sans que, grâce à la lacheté des
canonniers tunisiens, qui bien certaine-
ment avaient reçu l'ordre de riposter, nous
ayons eu un mort ou même un blessé.

DÉVOUEMENT D'UN ÉLÉPHANT

Forpaugh a dans sa ménagerie un élé-
phant dont l'histoire est vraiment remar-
quable. Cet éléphant appartenait autre-
fois à un rajah ou prince de l'Inde, et près
de l'enclos où on le gardait, se trouvait un
poste d'officiers anglais.

L'un de ces officiers avait un enfant, un
petit garçon de cinq ans, qui devint l'ami
intime de l'éléphant. Tous les jours, il
se rendait auprès de son gros ami et lui
faisait manger toutes sortes de bonbons.
Quand l'éléphant l'apercevait, il faisait en-
tendre des grognements de plaisir, et il le
caressait avec sa trompe. Un jour, le poste
fut attaqué par les Sepoys en révolte et le
feu mis à la caserne. L'officier, l'épée à
la main, avait réussi à empêcher les bar-
bares d'entrer dans l'apportement où es
tenait l'enfant avec sa nourrice. Mais
quand il vit l'édifice en flamimes il perdit
tout espoir. L'enfant poussait des cris à
fendre l'âme. L'éléphant, l'entendant crier,
se mit à s'agiter, brisa sa chaîne, renversa
la barrière qui le séparait de la caserne et
se jeta au milieu des Sepoys, qu'il se mit
à abattre comme s'il avait eu affaire à des
hommes de paille.

L'officier tenait l'enfant dans ses bras
et, suivi de sa nourrice, était sorti de l'é-
difice en flammes et s'était mis derrière
l'éléphant qui les protégeait de son corps,
luttait avec fureur coutre les Sepoys.
Quand il en eut renversé un bon nombre,
les autres s'en allèrent, et le capitaine,
grimpant sur le dos de l'éléphant, se fit
transporter avec son enfant à quelques
milles de là,à un endroit où une garnison
anglaise avait résisté aux attaques des Se-
poys. Le commandant de la garnison prit
l'animal en affection.

Après la guerre, il l'envoya en Angle-
terre où M Forepaugh l'acheta. Deux
fois par an, le petit garçon, devenu officier
au service de Sa Majesté, écrit à M. Fore-
paugh pour avoir des nouvelles de son
vieil ami et sauveur.

VARLTES

Un vieax gamin de Paris est en train de fu-
mer un cigare.

-Si tu fumes des cigares, dans la semaine,
lui dit un gavroche, qu'est.ce que tu fais donc
le dimanche?1

-Hé, parbleu ! dit un autre.... il les ra-
masse

Une petite filleq ni voyait souvent son.prs
et sa mère se quereller, aperçut un jour, eux
oiseaux qui se becquetaient.

-Maman, dit-elle, regardez.done ces deux
petits oiseaux.... ils ne sont pas mariés, n'est-
ce pas?

-Pourquoipenses.tu celat
-Parce qu'ils ne s'aimeraient pas tant, ré-

pondit l'enfant.

-Faites l'aum6ne, disait nu confe. seur à une
pénitente, c'est le seul moyen de racheter vos
péchés.

-Ah! fi donc, mon père ; je ne les ai jamais
vendus.

Le vicomte de Calinaux, en visite chez un de

"e ramis,caperçoit dans un cabinet de travail un

-Q'î'est-ce que celai demanda-t-il.
-C'est une sorte de carquois où les Chinois

mettent leurs flèches quand ils vont en guerre.
,-J',ar a pd m'ndouter, tait Cahinaux, ça

.Le petit Henri est un jeune financier qui pro-
met.

En repaat son Histoire Sainte il était ar-

r-vNa-tisoien de {reprocher à ses frèresi de-
manda son père, faisant allusion a la vente cé-
lèbre.

· ·Si fait, dit aussitôt le petit. Ils sureni un

-Et leueli
-Ils l'ont vendu trop bon marché.
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Le général FORGEMOL DE BOSTQUENARD, commandant la province de Constantine,
général en chef de l'expédition de Tunisie.

Le général OSMONT, commandant du 19e corps d'armée, Le général de brigade RITTER. - (D'après la photog. de Le général VINCENDON, commandant la 58o brigade
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en Algérie. - 'D'après la photog. de bi. Appert.) M. Pror'hom à Biane.) de la 29o division du 15e corps. 'sPhot. Clado, à Marsille.)
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AAPITIII
PAR JULES VERNE

DEUXIEME PARTIE

CHAPITRE XI

s. v.

Hercule, d'un vigoureux coup de godille, s'é-
tait lancé vers la rive gauche. Le courant, d'ail-
leurs, n'était pas rapide en cet endroit, et le lit
du fleuve conservait jusqu'aux fleuves sa pente
normale. C'etait, on l'a dit, le sol qui manquait
subitement, et l'attraction ne se faisait sentir
que trois ou quatre cents pieds en amont de la
cataracte.

Sur la rive gauche s'élevaient de grands bois,
très épais. Aucune lumière ne filtraient à tra-
vers leurs impénétrable rideau. Dick Sand ne
regardait pas sans terreur ce territoire, habité
par des cannibales du Congo inférieur, qu'il fau-
drait maintenant traverser, puisque l'embarca-
tion ne pouvait pas en suivre le cours. Quant
à la transporter au-dessous des chutes, il n'y fal-
lait pas songer. C'était donc là un coup terrible

<ui frappait ces pauvres gens, à la veille peut-
etre d'atteindre les bourgades portugaises de
l'embouchure. Ils s'étaient bien aidés, cepen-
dant ! Le ciel ne leur viendrait-il pas en aide t

La barque eut bientôt atteint la rive gauche
du fleuve. A mesure qu'elle s'en approchait,
Dingo avait donné d'étranges marques d'impa-
tience et de douleur à la fois.

Dick Sand, qui l'observait-car tout était dan-
ger-se demanda si quelque fauve ou quelque
indigène n'était pas tapi dans les hauts papyrus
de la berge. Mais il reconnut bientôt que ce
n'était pas un sentiment de colère qui agitait
l'animal.

-On dirait qu'il pleure!" s'écria le petit
Jack, en entourant Dingo de ses deux bras

Dingo lui échaupa, et, sautant dans l'eau,
lorsque la pirogue n'était plus qu'à vingt pieds
de la terre, il atteignit la berge et disparut dans
les herbes.

Ni Mrs. Weldon, ni Dick Sand, ni Hercule
ne savaient que penser.

Ils abordaient, quelques instants après, au
milieu d'une écume verte de conferves et d'autres
plantes aquatiques. Quelques martins-pêcheurs,
poussant un sifflet aigu, et de petits hérons,
blancs comme la neige, s'envolèrent aussitôt.
Hercule amarra fortement l'embarcation à une
souche de manglier, et tous gravirent la berge,
au-dessus de laquelle se penchaient de grands
arbres.

Nul sentier frayé dans cette forêt. Cepen-
dant, les mousses foulées du sol indiquaient que
cet endroit avait été récemment visitées par des
indigènes ou les animaux.

Dick Sand, le fusil armé, Hercule, la hache à
la main, n'avaient pas fait dix pas qu'ils re-
trouvaient Dingo, Le chien, l, nez à terre, sui-
vait une piste, taisant toujours entendre des
aboiements. Un premier pressentiment inexpli-
cable l'avait attiré sur cette partie de la rive, un
second l'entraînait alors dans les profondeurs du
bois. Ce fut nettement visible pour tous.

-Attention! dit Dick Sand. Mrs. Weldon,
Bénédict, Jack, ne aous quittez pas 1 -Atten-
tion, Hercule I

En ce moment, Dingo relevait la tête, et, par
petits bonds, il invitait à le suivre.

Un instant après, Mrs. Weldon et ses compa-
gnons le rejoignaient au pied d'un vieux syco
more, perdu au plus épais du bois.

Là s'élevait une hutte délabrée, aux ais dis-
Joints. devant laquelle Dingo aboyait lamenta-
blement.

-Qui donc est là ?" s'écria Dick Sand.
Il entra dans la hutte.
Mrs. Weldon et les autres le suivirent.
Le -ol était jonché d'ossements, déja blanchis

sous l'action décolorante de l'atmosphère.
-UN HOMME EST MORT DANS CETTE HUTTE!

dit Mrs. Weldon.
-Et cet homme, Dingo le connaissait ! ré-

pondit Dick Sand. C'était, ce devait être sou
maitre ! Ah voyez

Dick Sand montrait au fond de la hutte le
tronc dénudé du sycomore.

Là apparaissaient deux grandes lettres rouges,
presque effacées déjà, mais qu'on pouvait distin -
gaer encore.

Dingo avait posé sa patte droite sur l'arbre,
et il semblait les indiquer.. 

-S. V. ! s'écria Dick Sand. Ces lettres que
Dingo a reconnues entre toutes 1 Ces initiales
qu'il porte sur son collier!. ...

Il n'acheva pas, et se baissant, il ramassa une
petite boite de cuivre tout oxydée, qui se trou-
vait dans un coin de la hutte.

Cette boite fut ouverte, et il s'en échappa un
morceau de papier, sur lequel Dick Sand lut ces
quelques mots:

" Assassine.. ., rote par' mon guide NAegoro...-
.J dé-emnbre 1871.... ici.-... a 120 milles de l
côte.... Dirgo !....- à moij I... -

Le- billet disait tout. Samuel Vernon, part
avec son chien Dingo pour explorer le centre dî
l'Afrique, était guidé par Negoro. L'argeni

qu'il emportait avait exité la convoitise du mi-
sérable qui résolut de s'en emparer. Le voya-
genr français, arrivé sur ce point des rives du
Congo, avait établi son campement dans cette
hutte. Là, il fut mortellement frappé, volé et
abandonné.

Le meurtre accompli. Negoro prit la fuite
sans doute, et ce fut alors qu'il tomba entre les
mains des Portugais. Reconnu comme un des
agents du traitant Alvez, conduit à Saint-Paul
de Loanda, il fut condamné à finir ses jours
dans un des pénitentiers de la colonie. On sait
qu'il parvint à s'évader, à gagner la Nouvelle-
Zélande, et comment il s'embarqua sur le Pil-
grim pour le malheur de ceux qui y avaient pris
passage. Mais qu'était-il arrivé après le crime ?
rien qui ne fut facile à comprendre ! L'infortuné
Vernon, avant de mourir, avait évidemment eu
le temps d'écrire le billet qui, avec la date et
le mobile de l'assassinat, donnait le nom de l'as-
sin. Ce billet, il l'avait enfermé dans cette boîte
où, sans doute, se trouvait l'argent volé, et, dans
un dernier effort, son doigt ensanglanté avait
tracé comme une épitaphe les initiales de son
son nom....

Devant ces deux lettres rouges, Dingo avait
dû rester bien des jouirs ! Il avait appris à les
connaître 1 Il ne devait pas les oublier ! Puis,
revenu à la côte, il avait été recueilli par le ca.
pitaine du Waldeck et enfin à bord du Pilgrim,
où il se retrouvait avec Negoro. Pendant ce
temps, les ossements du voyageur blanchis-
saient au fond de cette forêt perdue de l'Afrique
centrale, et il ne revivait lus que dans le sou-
venir de son chien. Oui! les choses avaient dû
se passer ainsi, et Dick Sand et Hercule se dis-
posaient à donner une sépulture chrétienne aux
restes de Samuel Vernon, lorsque Dingo, pous-
sant un hkrlement de rage, cette fois, s'élança
hors de la hutte.

Presque aussitôt, des cris horribles se firent
entendre à courte distance. Evidemment, un
homme était aux prises avec le vigoureux ani-
mal.

Hercule vit cequ'avait Dingo. Il bondit à son
tour hors de la hutte, et Dick Sand, Mrs. Wel-
don, Jack, Bénédict, suivant ses traces, le virent
se précipiter sur un homme qui se roulait à
terre, tenu à la gorge par les redoutables crocs
du chien.

C'était Negoro.
En se rendant à l'embouchure du Zaire, afin

de s'embarquer pour l'Amérique, ce coquin,
après avoir laissé son escorte en arrière, était
venu à l'endroit même où il avait assassiné le
voyageur qui s'était confié à lui.

Mais ce n'était pas sans raison, .t tous le
comprirent, quand ils aperçurent quelques poi-
gnées d'or français qui brillaient dans un trou
récemment creué au pied d'un arbre. Il était
donc évident qu'après le meurtre et avant de
tomber aux mains des Portugais, Negoro avait
caché le produit du vol avec l'intention de reve-
nir un jour le reprendre, et il allait s'emparer
de tout cet or, lorsque DINGO, LE DdPISTANT,
LUI SAUTA A LA GORGE. Le misérable, surpris,
avait tiré son coutelas et frappé le chien, au mo-
ment or Hercule se jetait sur lui en criant :

-Ah ! coquin 1 Je vais donc enfin t'étran-
gler ! -

Ce n'était plus à faire ! Le Portugais ne don-
nait plus signe de vie, frappé, ou peut le dire,
par la justice divine, et sur le lieu même ou le
crime avait été conmis. Mais le fidèle chien
avait reçu un coup mortel, et, se traînant jus-
qu'à la hutte, il vint mourir là où était mort
Samuel Vernon.

Hercule enterra profondément les restes du
voyageur, et, Dingo, pleuré de tous, fut mis
dans la même fosse que son maître.

Negoro n'était plus, mais les indigènes qui
l'accompagnaient d-puis Kazerdé ne pouvaient
être loin. En ne le revoyant pas, ils le cher.
cht raient évidemment du côté 'lu fleuve. C'était
là un danger très sérieux.

.)ick Sand et Mrs. Weldon tinrent donc con-
seil sur ce qu'il convenait de faire, et de faire
sans perdre un instant.

Un fait acquis, c'est ce que ce fleuve était le
Congo, celui que les indigènes appellent Kwango
ou ikoutou va Kongo, et qui est le ZÈire sous
une longitude, le Loualâhla sous une autre.

C'était bien cette granle a tère de l'Afrique
centrale à laquelle l'héroïque Stanley a imposé
le nom glorieux de "Livingstone," mais que
les géographes auraient peut-être dû remplacer
par le sien.

Mais, s'il n'y avart plus à douter que ce fùt le
Congo, le billet du voyageur fracçais marquait
que son embouchure était encore à 120 milles
de ce point, et, malheureusement en cet en-

. droit, il n'était plus praticable. D'imposantes
r chutes-très probablernent les chutes de Ntamo

-en interdissaient la descente à toute embarca-
tion. Donc, nécessité de suivre l'une ou l'autre
rive, au moins jusqu'en aval des cataractes, soit

i pendant un ou deux milles, quitte à construire
epour se laisser encore une fois aller à la dérive.
t-11 reste donc, 4it en concluant pick~ Sand,

à décider, si nous descendrons la rive gauche où
nous sommes, ou la rive droite du fleuve. Toutes
deux, mistress Weldon, me paraissent dange -
reuses, et les indigènes y sont redoutables. Ce-
pendant, sur cette rive, il semble que nous ris-
quons davantage, puisque nous avons a craindre
de rencontrer 1'escorte de Negoro.

-Passons sur l'autre rive, répondit Mrs.
Weldon.

-Est-elle praticable ! fit observer Dick Sand.
Le chemin des bouches du Congo est plutôt sur
la rive gauche, puisque Negoro la suivait.
N'importe ! Il n'y a pas à hésiter. Mais, avant
de traverser le fleuve avec vous, mistress Wel-
don, il faut que je sache si nous pouvons le des-
cendre jusqu'au-dessous des chutes.

C'était agir prudemment, et Dick Sand vou-
lut à l'instant même mettre son projet à exécu-
tion.

Le fleuve, en cet endroit, ne mesurait pas
plus de trois à quatre cents pieds, et le traver-
ser était facile pour le jeune novice, habitué à
manier la godilhe. Mrs. Weldon, Jack et cou-
sin Bénédict devaient rester sous la garde
d'Hercule en attendant son retour.

Ces dispositions prises, Dick Sand allait par-
tir, lorsque Mrs. Weldon lui dit :

-Tu ne crains pas d'être entraîné vers les
chutes, Dick?1

-Non, mistress Weldon. Je passerai à quatre
cents pieds au-dessus !

-Mais sur l'autre rive ?.
-Je ne débarquerai pas, si je vois le moindre

danger.
-Emporte ton fusil.
-Oui, mais n'ayez aucune inquiétude pour

moi.
-Peut-être vaudrait-il mieux ne pas nous

séparer, Dick, ajouta Mrs. Weldon, comme si
elle eût été poussée par quelque pressentunent.

-Non.... laissez-moi aller seul....répondit
Dick Sand. Il le faut pour la sécurité de tous !
Avant une heure, je serai de retour. Veillez
bien, Hercule!1

Sur cette réponse, l'embarcation, démarrée,
emporta Dick Sand vers l'autre côté du Zaire.

Mrs. Weldon et Hercule, blottis dans les
massifs de papyrus, le suivaient du regard.

Dick Sand eut bientôt atteint le milieu du
fleuve. Le courant, sans être très-fort, s'y ac-
centuait un peu par l'attraction des chutes. A
quatre cents pieds en aval, l'imposant mugisse-
ment des eaux emplissait l'espace, et quelques
embruns, enlevés par le vent d'ouest, arrivaient
jusqu'au jeune novice. Il frémissait à la pensée
que la pirogue, si elle eût été moins surveillée
pendant la dernière nuit, se fût perdue dans ces
cataractes, qui n'auraient rendu que des ca-
davres 1 Mais cela n'était plus à craindre, et,
en ce moment, la godille, habilement manou-
vrée, suffisait à la maintenir dans une direction
un peu oblique au courant.

Un quart d'heure après, Dick Sand avait at-
teint la rive opposée et se préparait à sauter sur
la berge....

En ce moment, des gris éclatèrent, et une
dizaine d'indigènes se précipitaient sur l'amas
d'herbes qui cachait encore l'embarcation.

C'étaient les cannibales du village lacustre.
Pendant huit jours, ils avaient suivi la rive
droite de la rivière. Sous ce chaume, qui s'était
déchiré aux pilotis de leur bourgad4, ils avaient
découvert les fugitifs, c'est-à-dire une proie as.
surée pour eux, puisque le barrage des chutes
obligerait tôt ou tard ces infortunés à débar-
sur l'une ou l'autre rive.

Dick Sand se vit perdu, mais il se de manda
si le sacrifice de sa vie ne pourrait pas sauver
ses compagnons. Maitre de lui, debout sur
l'avant de l'embarcation, son fusil épaulé, il
tenait les cannibales en respect.

Cependant, ceux-ci avaient arraché tout le
chaume sous lequel ils croyaient trouver d'autres
victimes. Lorsqu'ils virent que le jeune novice
était seul tombé entre leurs mains, ce fut un dé-
sappointement qui se traduisit par d'épouvan-
tables vociférations. Un garçon de quinze ans
pour dix!

Mais alors, un de ces indigènes se releva, son
bras se tendit vers la rive gauche, et il montra
Mrs. Weldon et ses compagnons qui, ayant tout
vu. ne sachant quel parti prendre, venaient de
remonter la berge !

Dick Sand, ne songeant pas même à lui, at.
tendait du ciel une inspiration qui pût les sau.
ver.

L'embarcation allait été poussée au large. Les
cannibales allaient passer la rivière. Devant le
fusil braqué sur eux, ils ne bougeaient pas, cou-
naissant l'effet des armes à feu. Mais l'un d'eux
avait saisi la godille, il la manouvrait en
honmme qui savait s'en servir, et la pirogue tra-
versait obliquetnt le fleuve. Bientôt, elle ne
fut plus qu'a cenit pieds de la rive gauche.

-Fuyez ! cria Dick Sand à Mrs. Weldon.
Fuyez !

Ni Mrs. Weldon, ni Hercule ne bougèrent.
On eût dit que leurs pieds étaient attachés au
sol.
.jFuir i A quoi bon, d'ailleurs ! Avsnt une
heure, ils seraient tornbés aux mains des canni-
bales !

Dick Sand le comprit. Mais, alors, cette ins-
piration suprême qu'il demandait au ciel, lui
fut envoyée. Il entrevit l' possibilité de sau-
ver tous ceux qu'il aimait en faisant le sacrifice

- de sa propre vie I .... Il n'hésita pas à le faire.
-Dieu les protége, murmura-t-il, et que,

dans sa bonté infinie, il ait pitié de moi !
A l'instant même, Dick Sand dirigea son

fusil vers celui des indigènes qui manoeuvrait
tl'embarcation, ET LA GODILLE, BRIsÉE PAR UNE

,BALLE, volait en éclats.
.Les cannibales jetèrent un cri d'épouvante.

Eu effet, la pirogue, n'étant plus main4tenue

par la godille, avait pris le fil de l'eau. Le cou-
rant l'entraîna avec une vitesse croisante, et,
en quelques instants, elle ne fut plus qu'à cent
pieds des chutes.

Mrs. Weldon, Hercule, avaient tout compris.
Dick Sand tentait de les sauver eu précipitant
les cannibales avec lui dans l'abîme. Le petit
Jack et sa mère, agenouillés sur la berge, lui
envoyaient un dernier adieu. La main impuis-
sante d'Hercule se tendait vers lui !....

En ce moment, les indigènes, voulant essayer
de gagner la rive gauche à la nage, se jetèrent
hors de 1 embarcation qu'ils firent chavirer.

Dick Sand n'avait rien perdu de son sang-
froid en face de la mort qui le menaçait. Une
dernière pensée lui vint alors, c'est que cette
barque, par cela même qu'elle flottait la quille
en l'air, pouvait servir à le sauver.

En effet, deux dangers étaient à redouter au
moment où DicE Sand serait engagé dans la ca-
taracte :l'asphyxie par l'eau, l'asphyxie par
l'air. Or, cette coque renversée, c'était comme
une boîte dans laquelle il pourrait peut-être
maintenir sa tête hors de l'eau, en même temps
qu'il serait à l'abri de l'air extérieur qui l'eût
certainement étouffé dans la rapidité de sa
chute. Dans ces conditions, il semble qu'un
homme aurait quelque chance d'échapper à la
double asphyxie, même en descendant les cata-
ractes d'un Niagara!

Dick Sand vit tout cela comme dans un
éclat. Par un dernier instinct, il s'accrocha au
banc qui reliait les deux bords de l'embarcation,
et, la tête hors de l'eau sous la coque renversée,
il sentit l'irrésistible courant l'entraîner, et la
chute presque perpendiculaire se produire ....

La pirogue s'enfonça dans l'abime creusé par
les eaux au pied de la cataracte, et, après avoir
plongé profondément, revint à la surface du
fleuve, Dick Sand, bon nageur, comprit que
son salut était maintenant dans la vigueur de
ses bras....

Un quart d'heure après, il atteignait la rive
gauche, et il y retrouvait Mrs. Weldon, le petit
Jack et cousin Bénédict, qu'Hercule y avait
conduits en toute hâte.

Mais déjà les cannibales avaient disparu dans
le tumulte les eaux. Eux, que l'embarcation
chavirée ne protégeait pas, avaient cessé de vivre
même avant d'avoir atteint les dernières profon-
deurs de l'abîme, et leurs corps allaient se déchi-
rer à ces roches aigues auxquelles se brisait le
courant inferieur du fleuve.

CHAPITRE XX

CONCLUSION

D ux jours après, le 20 juillet, Mrs. Weldon
et ses compagnons rencontraient une caravane
qui se dirigeait vers Emboma, à l'embouchure
du Congo. Ce n'étaient point des marchands
d'esclaves, mais d'honnêtes négociants portu-
gais qui faisaient le commerce de l'ivoire. Un
excellent accueil fut fait aux fugitifs, et la der-
nière partie de ce voyage s'accomplit dans des
conditions supportables.

La rencontre de cette caravane avait vraiment
été une faveur du ciel. Dick Sand n'aurait pu
reprendre sur un radeau la descente du Zaire.
Depuis les chutes de Ntamo jusqu'à Yellala, le
fleuve n'est plus qu'une suite de rapides et de
cataractes. Stanley en a compté soixante-deux,
et aucune embarcation ne peut s'y engager.
C'est à l'embouchure du Coango que l'intrépide
voyageur allait, quatre ans plus tard, soutenir
le dernier des trente-deux combats qu'il dut
livrer aux indigènes. C'est plus bas, dans les
cataractes de Mbélo, qu'il ne devait échapper
que par miracle à la mort.

Le Il août, Mrs. Weldon, Dick Sand, Jark,
Hercule et le cousin Bénédict arrivaient à Em-
bama, où MX. Motta, Niega et Harrisson les
recevaient avec une généreuse hospitalité. Un
steamer était eu partance pour l'isthme de Pa-
nama. Mrs. Weldon et ses compagnons s'y em-
barquèrent et atteignirent heureusement la terre
américaine,

Une dépêche, lancée à San Fraucisco, apprit
à James W. Weldon le retour inespéré de sa
femme et de son enfant, dont il avait en vain
cherché la trace sur tous les points où il pouvait
croire que s'était jeté le Pilgram.

Le 25 août, enfin, le rail-road déposait les
naufragés dans la capitale de la Californie ! Ah !
ai le vieux Tom et se. compagnons eussent été
avec eux !....

Que dire maintenant -le Dick Sand et d'Her.
cule? L'un devint le fils, l'autre l'ami de la
maison. James Wel-lon savait tout ce qu'il de-
vait au jeune novice, tout ce qu'il devait aiu
brave noir. Il était heureux, vraiment, que
Negoro ne fût pas arrivé jusqu'à lui, car il au-
rait pavé ue toute sa fortune le rachat de sa
femme et de sou fils ! Il serait parti pour la
côte d'Afrique, et là, qui peut dire à quels dan-
gers, à quelles perfidies il eût été exposé !

Un seul mot sur cousin Bénédict. Le jour
même de son arrivée, le digno savant, après
avoir serré la main de James Weldon, s'était
renfs rmé dans son cabinet et remis au travail,
comme s'il eût continué une phrase interrompue
la vsille. Il méditait un énorme ouvrage sur
" l'Hexapodes Benedictus," un des desiderata
de la science entomologique.

Lt, dans son cabinet tapissé d'insectes, cou-
sin Bénédict trouva tout d'abord uuie loupe et
des lunettes.... Juste ciel ! Quel cri ,de déses-
poir il poussa, la première fois qu'il s'en servit
pour étudier l'unique échantillon que lui eût
fourni l'entomologie africaine!

"L'Hexapodes Benedictus " n'était point un
hexapode ! C'était une vulgaire araignée ! Et si
elle u'ayait que six pattes au lien de huit, c'est
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que les deux pattes de devant lui manquaient !
t si elles lui manquaient, ces pattes, ces qu'en

la prenant. Hercule les avait malencontreuse-
nient cassés ! Or, cette mutilation réduisait le
prétendu " Hexapodes Renedictus," à l'état
d'invalide et le reléguait dans la classe des
arachnides les plus communes,-ce que la myo-
pie de cousin Bénédict l'avait empêché de re-
connaître plus tôt ! Il en fit une maladie. dont
il guérit heureusement.

Trois ans après, le petit Jack avait huit ans,
et Dick Sand lui faisait répéter ses leçons, tout
en travaillant rudement pour son compte. En
effet, à peine à terre, comprenant tout ce qui
lui avait manqué, il s'était jeté dans l'étude
avec une sorte de remords-celui de l'homme
qui, faute de sience, s'était trouvé au-dessous
e sa tâche !
-Oui! répétait-il souvent. Si, à bord du

Pilgrim, j'avais su tout ce qu'un marin devait
savoir, que de malheurs auraient été épargnés !

Ainsi parlait Dick Sand. Aussi, à dix-huit
ans, avait-il terminé avec distinction ses études
hydrographiques, et, muni d'un brevet par ta-
veur spéciale, il allait commander pour la mai-
son James W. Weldon.

Voilà où en était arrivé par sa conduite, par
son travail, le petit orphelin recueilli sur la
pointe de Sandy-Hoek. Il était, malgré sa
jeunesse, entouré de l'estime, on pourrait dire
du respect de tous ; mais la simplicité et la
modestie lui étaient si naturelles, qu'il ne s'en
doutait guère. Il ne soupçonnait même pas,
bien qu'on ne pût lui attribuer ce qu'on appelle
des actions d'éclat, que la fermeté, le courage,
la constance déployés dans ses épreuves, avaient
fait de lui une sorte de héros.

Cependant, une pensée l'obsédait. Dans les
rares loisirs que lui laissaient ses études, il son -
geait toujours au vieux Tom, à Bat, à Austin, à
Actéon, du malheur desquels il se prétendait
responsable. C'était aussi un sujet de réelle
tristesse pour Mrs. Weldon, lue la situation ac-
tuelle de ses anciens compagnotns de inisére 1
Aussi, James Weldon, Dick Sand et Hercule re-
muèrent-il ciel et terre pour retrouver leurs
traces. Ils y réussirent enfin, grâce aux corres-
pondants que le riche armateur avait dans le
monde entier. C'était à Madagscar-où l'escla-
vage, d'ailleurs, allait être bientôt aboli-que
Tom et ses compagnons avaient été vendus.
Dick Sand voulait consacrer ses petites écono-
mies à les racheter, mais James W. Weldon ne
l'entendit pas ainsi. Un de ses correspondants
négocia l'affaire, et un jour, le 15 novembie
1877, quatre noirs frappaient à la porte de son
kabitation.

C'étaient le vieux Tom, Bat. Actéon, Austin.
Les braves gens, après avoir échappé à tant de
dangers, faillirent être étouffés, ce jour-là, sous
les embrassements de leurs amis.

Il ne manquaient donc que la pauvre Nan à
ceux que le Pilgrim avait jetés sur cette côte
d'Afrique. Mais, la vieille servante, on ne pou-
vait la rendre à la vie, non plus que Dingo. Et,
certes, c'était miracle que ces deux êtres seule-
ment eussent succombé en de telles aventures !

Ce jour-là, cela va sans dire, il y eût fête dans
la maison du négociant californien, et le meil-
leur toast, que tous acclamèrent, ce fut celui que
porta Mrs. Weldon à Dick Sand, "au capitaine
de quinze ans ! "

FIN.

LE TESTAMENT D'ALEXANDRE II

Le testament de feu l'empereur de Rus-
sie a été retrouvé trois jours après la mort
du souverain. Les exécuteurs testamen-
taires sont les grands dues Michel, Wl4-
dimir, Alexis et le prince Souvarow.

Le czar, qui n'avait, en montant sur l
trône, qu'une fortune personnelle fort ré-
duite, laisse environ pour 40 millions de
dollars de valeurs, or, etc.

Son ils, le czar, hérite pour sa part de
30 millions de roubles ; l'épouse morgana-
tique, princesse Dolgorouki, 18 millions ;
quelques membres de la famille, servi-
teurs, etc., sont mentionnés dans le testa-
ment.

Dans cette immense fortune, économisée
en vingt six ans de règne, ne sont pas con-
pris les palais, châteaux, domaines, fermes,
etc.. ni les joyaux, bijoux, objets 'L'art
armes précieuses, collections de curiosités
antiques, peintures militaires et autres.

Plusieurs salles du Palais d'Hiver sont
remplies die choses précieuses, et, à l'oc-
casion du 25e anniversaire de son règne,
Alexandre II avait reçu, le 2 mars 1880,
une gqaantité énorme de cadeaux précieux.

Pour s'expliquer l'origine de cette
grande fortune, il ne faut pas oublier que
le produit des mines d'or- de l'Oural et de
la Sibérie deviennent la propriété person
nelle de tout emnper.'ur régnant.

--L'annonce dans notre jouinual d'une nou
velle machine pour semer toutes sortes de grains
est un sujet qui intéresse tous les cultivateurs.
Le prix courant jusqu'ici a été de $70 à $100
chaque machine. Le bas prix et la garantie
qu'il est égal à toute autre machine est une auf -
late weoom.'andation.

SUGGESTIONS AUX OULTIVATEURS

Nous croyons utile d'attirer l'attention de nos
lecteurs sur les suggestions suivantes publiées
dans l'American Agriculturist, et dont nous
empruntons la traductian au Moniteur A-adien
que nous devons féliciter de l'intérét qu'il porte
à l'agriculture :

Ne tournez jamais le sol quand il est si
humide qu'il sèchera en grosses mottes
dures. La terre est trop humide pour
être labourée quand la côte de la charrue
ne reste pas claire et nette en passant dans
la raie. Le succès de la récolte dépend
en grande partie de la préparation conve-
nable du sol qui doit recevoir la semence.
Non seulement le sol doit être bien ameu-
bli, profond et dégagé, il faut encore qu'il
renferme tous les éléments essentiels à la
nourriture des plantes.

Ce, serait folie d'attendre une bonne ré-
colte d'une pièce de terre mal préparée,
manquant les éléments, et de la nourri-
ture propre aux légnmes ou au grain qu'on
y dépose.

La première semence de grain qu'on doit
faire est (elle du blé du printemps qu'on
doit semer aussitôt que la terre est propice.
Puis vient l'avoine. Dans des conditions
favorables l'orge est un grain sûr et profi-
table, et ne doit pas être considérée comme
propre qu'à la brasserie. Il n'y a pas de
meilleur grain pour soigner les chevaux,
et quand il est moulu avec du blé d'inde,
c'est une excellente nourriture pour le bé-
tail et les jeunes porcs. L'orge à deux
range rend plus que l'orge à six rangs,
inais n'obtieut pas un prix aussi élevé sur
le marché. On doit le semer fort, 2J
hoisse aux à l'arpent. L'orge viendra bien
dlans tout sol bon et bien préparé, mais
préfere une terre argileuse et meuble.

Le.. betteraves ont besoin d'être semées
de bunne heure. On diffère beaucoup
d'opinion sur l'avantage de faire tremper
et g-rmer la graine avant de la semer.
Quand on le fait, on doit la surveiller de
près et on doit la semer dès qu'on voit
sortir quelques germes. En l'asséchant de
terre gypseuse on peut la semer plus fa-
cilement. Par ce traitement on-obtient
une prompte germination, et les jeunes
plantes prendront l'avance sur les mau-
vaises herbes.

On ferait bien de planter les patates de
bonne heure, surtout si on doit les vendre
et qu'elles trouvent un débouché facile.
Les premières plantées paient le mieux ;
celui qui est le premier sur le marché en
a la crême. Les early roses ont encore
leur place parmi les variétés préférées.

La récolte la plus essentielle sur la
ferme, c'est le foin. Meilleur est le sys-
tème de culture, plus le foin devient im-
portant, tant à cause de sa valeur intrin-
sèque que du bon effet qu'il a sur les ré-
coltes qui doivent lui succéder. Les
prairies et les pâturages, pour rendre de
leur mieux, ont souvent besoin d'un fer-
tdiisant stimulant. Deux cents livre de
guano ou de nitrate de soda, font souvent
plus que doubler la récolte et rapportent
un gros profit sur le prix de ievient. Des
prés auméliotés signifient une plus grande
aboudance d - lait, de fromage, de beurre
et de bouf, et les animaux prospèrent sur
une ferme pourvue de gras et abondants
pâturages, et le propriétaire est certain dte
prospérer. Il faut donc veiller avec soin
à l'aménagement des prairies.

Les vaches devant mettre bas doivent
recevoir des soins tout particuliers tant
sous le rapport de la nourriture que sous
celui du traitement. Le bon foin consti-
tue la meilleure nourriture ; il faut éviter
l'excès de nourriture, car chez les vaches
de race surtout il y a danger de la fièvre
de lait ou de l'enflure de la gorge. On
doit les soigner fort peu avant qu'elles
mettent bas, c'est le meilleur préventif, et
les traire aussitôt qu'elles ont mis bas On
doit faire attention su pis, et dès qu'il
comment e à durcir- ou à être fiévr'eux, le
laver avec de l'eau froide pour réduire
l'inflammation. Il est bon de laisser têter
le veau ai le pis a besoin d'être traité.
Gardez les génisses qui viennent des plus
belles vaches et ainsi vous améliorerez
constamment votre race de bétail. Une
chétive vache n'est pas profitable, on doit
l'emgraisser et " s'en défaire " sas garder
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de sa progéniture. En les soignant avec
soin, on peut élever les veaux sur le lait
écrêmé en remplaçant la crême par un pets
de farine de graine de lin en pain.

A mesure que le temps se réchauffe, les
moutons voient leurs poux augmenter en
nombre et en activité. Une forte décoc-
tion de tabac dans l'eau, qu'on leur frotte
sur le dos, les fera disparaître. Les
agneaux devenus grands font dépérir leur.
mère. Ce à quoi il faut parer en don-
nant une abondance de riche nourriture
aux brebis. Les agneaux peuvent com
mencer à manger à quatre ou cinq se-
maines.

Les porcs ont besoin d'un endroit
propre ; les truies qui doivent rapporter
sont tenues à part avec une abondance de
litière soit de paille coupée ou de déchets.

Les chevaux qu'on a entretenus avec
soin seront prêts et en état, le printemps,
d'entreprendre les travaux de la saison.
Quand ils commencent à muer, ils ont la
peau, irritée ; une once de parties égales
de souffre et de crême de tartre, qu'on mé-
lange dans leur ration pendant quelques
jours, fera disparaître cette irritation. On
ne doit pas négliger de les brosser sou-
vent. Du grain moulu, mêlé à du foin
coupé trempé suffiront pour une ration.
Une ration de betteraves ou de patates
tranchées est nécessaire de temps à autre.
Pour un grand nombre d'amateurs de che
vaux, une ration occasionnell P, pt ites
est un remêde c2ntre les vers. Quoiqu'il
en soit, elles améliorent la condition géné-
rale du cheval d'une manière positive. La
grande chose est de conserver la santé et
la force du cheval, car c'est lui qui doit
faire la plus grande somme des travaux du
printemps. A l'approche de la mise bas,
les juments poulinières doivent être lais-
sées libres dans un carré et tecevoir le
plus doux traitement possible, puisque le
tempérament et les dispositions la pou-
lain en dépendent beaucoup.

Les volailles commencent à trouver leur
vie en fourrageant ; un peu de grain ma-
tin et soir suffira pour les tenir en état de
pondre. Les poules couveuses ont besoin
d'avoir de bons nids propres placés dans
des endroits tranquilles. La nourriture
et l'eau doivent être à leur portée Les
poussins doivent être soignés à de fré
quente intervalles, et ayant la précaution
de ne pas leur donner trop de nourriture.

Il y a beaucoup d'ouvrage de compris
dans le " nettoyage " qu'il faut faire au
printemps. Toutes les accumulations de
saletés, de déchets, de cendres, etc., qui
se sont faites pendant l'hiver, doivent être
enlevées autant pour la mine que pour la
santé. Râtelez les cours et donnez à la
maison et dépendances une apparence
propre et coquette. On peut consacrer
avec avantage les jours de pluie et de
mauvais temps à nettoyer et réparer les
outils et à mettre tous les instruments et
machines aratoires en bon état. On peut
faire bien des choses propres à sauver du
t împs, dans l'atelier, tandis qu'il fait mau-
vais au dehors. Le fermier qui sait em-
ployer tous ses instants possède une des
premières qualités essentielles au succès.

Il est très important, pour le cultiva-
teur, de prévoir avec certitude la pluie
deux ou trois jours à l'avance, car il peut
régler ses travaux en conséquence. Le ba-
romètre le lui annonce, mais on n'a pas
toujours un baromètre sous la main:; d'ail-
leurs, les oscillations du mercure dans le
tube de cet instrument n'indiquent réelle-
ment que le degré de pression atmosphé-
rique. Or, il est un pronostic infaillible
et à la portée de tout le monde. Iforsque,
pendant le beau tempe, on aperçoit, épars
dans le ciel, de petits nuages biancs, im-
mobiles, diaphanes, échevelés, et affectant
la forme de saule-pleureur ou de palmier,
la pluie tombe deux ou trois jours après
l'apparition de ce phénomène. S'il se re-
vèle à la suite du mauvais temps, ce n'est
plus qu'une indice d'humidité atmosphé-
riquîe.

-On vient de réussir à fabriquer de la
vainnal, avec du papier, aux Etats-Unia.

LA TUNIBIE OATHOLIQUE

La province d'Afrique et surtout ce que
nous appelons aujourd'hui la Tunisie, re-
çut do bonne heure le bienfait de la foi :
Saint Photine (la Samaritaine) y prêcha
l'i?.vangile à Carthage, avec son tils Joseph,
qui fut martyrisé ensuite à Rome sous
Néron.

La foi chrétienne fit dans ces contrées
dl'immenses et rapides progrès. Le célèbre
Dr Tertullien, né à Carthage, écrivait aans
son Apologie du christianisme : "Nous
sommes d'hier, et cependant nous rem-
plissons vos villes, vos îles, vos forteresses,
vos municipes, vos assemblées, vos camps
eux-mêmes, vos décuries, le palait du sou-
verain, le sénat, le forum : nous ne vous
laissons que les temples de vos faux
dieux."

Pour constater le rôle brillant que l'E-
glise d'Afrique a joué dans les premiers
siècles de l'ère chrétienne, il suffit de nom-
mer saint Cyprien, évêque de Carthage,
célèbre par ses écrits autant que par son
martyre ; le grand docteur de l'Eglise,
saint Augustin; saint Fulgence, l'éloquent
évêque de Ruspina ; saint Eugène, de Car-
thage, qui, chassé par la persécution, vint
mourir dans le diocèse d'Albi, etc.

Cette illustre Eglise a passé avec gloire
d'abord par les dix grandes persécutions
comme e reste re la chrétienté, et ensuite
par les persécutions non moins cruelles
des rois vandales, hérétiques ariens et en-
nemis acharnés des catholiques.

L'Afrique chrétienne a iroduit aussi des
femmes qui font l'orgutil de l'Eglise.

Nommuns d'abord la plus grande peut-
être des mères chrétiennes, l'illustre sainte
Monique, qui pleura pendant quinze an-
nées les égirements de son fils, et qui fut
récompensée de ss prières et de ses larmes
par un saint Augustin. Nous ne pouvons
ne pas parler ici de ces 'martyrs, célèbres,
sainte Perpétw et sainte Félicité, dont
l'Eglise a iuséré les noms au canon de la
messe.

Et comme nous voudrions pouvoir don-
ner ici le nom d'une autre héroïque mère !
Un homme la rencontre courant dans la
rue, avec un petit enfant sur les bras.

-Oh allez-vous si vite I lui dit-il.
-Je vais à l'église, c'est-à-dire au mar-

tyre ; le tyran doit y faire massacrer tous
ceux qui ne voudront pas renoncer à la
foi.

-Mais vous allez faire périr votre petit
enfant; vous auriez dû le laisser à la mai-
son, le confier à quelqu'un.

-Dieu m'en préserve; je veux que
mon enfant vienne aujourd'hui en paradis
avec moi.

Voici ce que dit un écrivain anglais à
propos de la question des liqueurs

" Peut-on jamais croire qu'en Angle-
terre il se dépense pour une valeur de
£130,000,000 chaque année pour les li-
queurs, quandl cependant les autorités re-
ligieuses démontrent constamment combien
l'usage de ces liqueurs est dommageable."
Il ajoute: "Près de 3,000,000 de per-
sonnes sont aujourd'hui dans les maisons
des pauvres par cause de l'abus des li-
queurs, ou y sont venues dans le cours de
l'année."

DtM*NAGEMENT.--L. J. A. Surveyer a trans-
porté son stock de FERRONNERIE, POELE, etc.,
de la rue Craig au No. 188, rue Notre-Dame,
(vis.à-vis la partie ouest du palais de justice.>

Reçus et à recevoir un grand nombre d articles
nouveaux et utiles ; on trouvera aussi les fa-
meux SÉcHoIRs A RIDEAUx, patente de Gilray,
et aussi EsCABEAUX patentés, etc, L. J. A.
Surveyer, 188, rue Notre-Dame (Enseigne du
Cadenas d'or.

MM. Gravel et Thibault donnent avis au pu-
blic, et en particulier à leur nombreuses pra-
tiques, qu'ils ont maintenant en mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible de trouver. Leurs prix sont des plus mo-
dérés. Ainsi donc ai vous voulez être bien ser-
vis et acheter à bon marché pour argent comp-
tant, rendez-vous chez Gravel et Thibault, 587,
rue Ste-Catherine.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à venir
examiner notre département de Mode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émerveillées de l'4-
légane. de noa chapeaux. Venez pone imamé-
diatement pour choisir.
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Dingo, le dépistant, lui sauta à la gorge

GRAVURES

Et la godille brisée par une balle vola en éclats
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ÇÀ ET LÀ

-M. Emile de Girardin, le grand jour-
naliste libr. -penseur, a reçu les sacirements
de l'église avant de mourir.

-A un encan tenu à New-York, ces
jours derniers, une vache de la race dite
Jersey a rapporté $3,000.

-Les Révds. Pères Jésuites travaillent
activement à l'établissement d'un collége
dans la vallée de l'Ottawa, à Nominingue.

-Un gros diamant vient d'être trouvé
au cap de Bonne-Espérance. L'heureux
trouveur a refusé 750,000 piastres pour la
moitié de son diamant.

-Suivant toutes les prévisions, le re-
censement de 1881 dans Québec-Est va
donner une augmentation de près de 4,000
personnes.

-Depuis quelque temps, le bruit cir-
culais que la petite vérole causait des ra-
vages à Cacouna, à la Rivière-du-Loup et
aux autres places d'eau environnantes,
mais des lettres reçues de ces derniers en-
droits démentent cette rumeur.

1812.-M. Jacques Poupart, cultiva-
teur de Laprairie, est décédé à l'âge de
99 ans. M. Poupart était un vétéran de
la guerre de 1812, et avait servi comme
sous-officier dans un iégiment de volon-
taires.

-Une colonie de 84 personnes à St.-
Pierre, Minnesota, se compose d'une
femme, de ses enfants, petits-enfants et
arrière petits-enfants avec leurs maris et
leurs femmes.

-A l'occasion de l'inauguration du mo-
nument de Salaberry, le chemin de fer du
Sud-Est va émettre des billets de passage
à moitié prix, bons du 6 au 8 juin inclu-
sivement.

-Un excentrique de Harrisville, Vt.,
a bâti une petite maison à quarante pieds
dans les airs, sur un arbre, et veut y de-
meurer. Il contrefait l'oiseau, s'est fait
faire des ailes et prétend vivre et itourir
comme un goglu.

-On travaille à établir dans le village
de Lachine, une manufacture de couvertes
de laine. Le capital souscrit est de $30,000.
Les promoteurs de l'entreprise sont MM.
Worden, Pilow, Hosmer, H'ervey et La-
croix.

et l'abattait à tout coup, et cela pendant
qu'elle était sur la trapèz ; elle fendait une
balle sur la lame d'une épée et elle en-
voyait voler une pièce de monnaie des
doigts de son mari, d'un coup de pistolet.

CANONISATION DE OHRISTOPHE
CLOMB

M. le comte de Roselly de Lorgues a eu
récemment à Rome l'honneur d'une au-
dience particulière, et a montré au Pape
la collection précieuse des Postulata en
faveur de la canonisation de Christophe
Colomb. Ces documents, lisons nous dans
l'Univers, sont au nombre de 534, et cons-
tituent une sorte de vote d'acclamation'de
l'épiscopat. On compte jusqu'ici comme
signataires : 16 cardinaux, 5 patriarches,
97 archevêques, 335 évêques. D'autres
prélats font parvenir leurs Postulata à M.
Roselly de Lorgues. Léon XIII s'est plu
à louer le zèle de cet illustre découvreur,
et a témoigné de son désir de voir élever
aux honneurs des autels l'homme de la
Providence qui a donné la moitié du
monde à Jésus-Christ.

On sait qu'il appartient aux ordinaires
de demander l'introduction de la cause
après avoir recueilli les témoignages. L'é-
vêque de Saint-Domingue serait au nombre
des prélats disposés à prendre l'initiative
à ce sujet.

DÉPLORABLE EXPULSION

L'Estafe'tte donne de longs et intéres-
sants détails sur l'expulsion des religieuses
de la Mère de Dieu de la maison de la
Légion d'honneur, aux Loges.

Hier, vers deux heures et demie, le gé-
néral Rousseau, secrétaire général de la
Légion d'honneur, en uniforme, accompa-
de MM. Dutell et Petil, attachés à la
chancellerie, se présentait à la maison des
Loges pour signifier aux religieuses de la
mère de Dieu la décision du grand chan-
celier qui les remplace par des institutrices
laïques, et procéder, en même temps, à
l'installation de ces dernières. Ils furent
reçus par la supérieure générale, qui re-
mit les clefs au général, et lui lit connaitre
qu'une partie des religieuses avait déjà
quitté la maison.

Depuis mardi, en etlet, les religieuses
étaient parties par groupes ; ce jour là,
quatorze d'entr'elles étaient provisoirement

-A Glen's Falls, N.-Y., il % a une rue à Ecouen ; mercredi, le docteur Edouard
Montcalm ; dans la plupart des villages Lamarre, avait accompagné au couvent de
manufacturiers, il y a des " Petit Canada." Picpus les religieuses malades. La supé-
A Spencer, un quartier qui s'appelle rieure générale a affirmé au général Rous-
" Manitoba." A Worcester, nous avons seau et à ses compagnons que les vingt re-
les rues Lamartine, Lafayette et Lodi. A ligieuses se trouvant encore dans la mai-
Manchester il y a la rue Beauport. Peu son, s'en iraient aujourd'hui avec regret,
à peu l'influence française canadienne se!maisans qu'il fût besoin d'avoir recours
fait sentir. à des moyens violents.

-Un uberist de hica ofre iii" Ce matin, à sept heures, l'abbé Charvel,-Un aubergiste de Ccago offre une curé de Saint-Germain, assisté de plu-
prime à celui qui boira le plus à Sun sieurs membres du clergé de la localité, a
comptoir pendant une journée. A ce
compte-là nous verrons bientôt l'entrepre- taienta ain e lesemlçates y assiss
neur de pompes funèbres offrir des primetstaie sia ur re quinesenvi'on
aux familles qui enterreront le plus (deariésunobed qizenvo,
leurs membres pendant la saison des me toutes décorées de leurs insignes. On

lons et des concombras. comptait environ 140 élèves.
lonset ds cocombas.Pendant toute la matinée, la route qui

-La cour du Banc de la Reine laits conduit de Saint-Gerain aux Loges a été
Ontario est saisie d'une nouvelle cause parcourue par de nombreuses voituies de
impliquant le conflit de juridiction entre maîtres, de louage et tis omnibus remplis
le pouvoir fédéral et les autorités provin. de gens venant dire adieu aux religieuses.
ciales. Il s'agit de savoir si les législatures A dix heures une centaine de femmes
ont le droit d'imposer la condamnaiion et une vingtaine d'hommes appartenant à
aux travaux forcés pour offenses contre l'aristociatie du fauboug Saint-Germain se
l'acte de- licenses. La cause a été plaidée trouvaient réunis dans l'étiblisement où
savamment et le jugement réservé. tout le monde s'était donné rendez-vous.

-On it ue a Sciét Saut-Iosl)hL'entrevue avec les religieuses a été très--On dit que la Société Saint.h>seph tuhne oslsassat vin e
de Montréal, doit assister en corps, à l'i- arme au ye. assieurenérae
nauguration du monument de Salaberry à
Chambly. C'est une excellente idée et et les religieuses, quoique fort émues, ont
d'autres sociétés devraient la suivre ensrmeétentenesqaucLoges.
envoyant des délégations ; quelques mai-
sons d'éducation feront peut être aussi la Les religieuses de la Mère-de-Dieu sont
même chose, à l'exemple du collége deétablies depuis soixante-quinze ans aux
mêmne-cosar lxmpe d ucollège d Loges, elles laissent dans le cimetière 243Sainte-Marie de Monnoir'.

corps.
-Madame Creston, la tireuse et éques- Il est aussi question de supprimer,

trienne, est morte à New Haven, la se- outre les religieuses, les deux aumôniers
maine dernière. Parmi ses exploits, on des Loges, mais sur les instances de l'é-
raconte les suivants : Elle tirait sur une vêque de Versailles, un des aumôniers
~pommtàque mon mari tenait dansi ses den C l'abbé d'eauis est maintenu l unctiua,

JEUX D'ESPRIT ET DE COMBINAISONS

Adressez les communications concernant ce
département aux "Jeux d'esprit, bureaux de
L'OPINION PUBLIQUE, Montréal."

No. 234.-CHARADE.

Mon premier excite toujours l'admiration,
Mon second, choc violent, cause une contusion,
Et mon tout marque la quantité, l'avantage,
Avec lui je n'en souhaite pas davantage.

Madame E. B., Deschambault.

No. 235.--vERs A COMPLÉTHPR

Cette romance fut composée par M. L. P. Ségur pour
l'impératrice Joséthine. La reine Hortense en fit la
musique et la chanta à l'empereur lorsqu'il se préparait
à partir pour Wagram.

Vous me quittez pour aller à la XXXXXX
Mon triste cœur suivra partout vos XXX
Allez, volez au temple de XXXXXXX ;
Suivez l'honneur, mais ne m'oubliez XXX.-

A vos devoirs, comme à l'amour XXXXXX,
Cherchez la gloire, évitez le XXXXXX ;
Dans les combats où l'honneur vous XXXXXXX,
Distinguez-vous, mais ne m'oubliez XXX.

Que faire, hélas! dans mes peines XXXXXXXX?
Je crains la paix autant que les XXXX XXX :
Vous y verrez tant de beautés XXXXXXXXX,
Vous leur plairez !.... mais ne m'oubliez X XX.

Oui, vous plairez et vous vaincrez sans XXXXX,
Mars et l'Amour suivront partout voq XXX
De vos succès gardez la douce XXXXXX X,
Soyez heureux, ntais ne m'oubliez XXX !

No. 236.-RÉUS TYPOGRAPHIQUE.
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ENFANTILLAGE

No. 237.-Bébé co.mmence à connaitre les
noms des TESM qu'il mange ainsi que ceux des
SBINOSOS qu'il boît, aussi nous dira-t-il faci-
lement les dix noms de ceux ci : NAPI, INV,
AUE, LUBINOLO, EBUFO, TIGOG, EUVA,
SREPANID, DASELA, GAFERMO.

No. 237. -MOTS EN LOsANGE

Sceptre de la régente
Voitute fatiguante ;
Partisan malheureux
Peintre le plus fameux
Une fausse dévote
Général malheureux
Le bec d'une linotte.

V. P., Isle Dupas.

SOLUTIONS

No. 222. Laval-No. 223. N. Aine,. Haine.
Heine. Aisne.-No. 224. Louis-e.-No. 225.
Mur-mure.-No. 226. Adam, 30 ans, et Eve 16
ans.-No. 227.

R
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ONT DEVINE:
Mlle Eva Ranger, St-Polycappe, 5; Mlle G. L.,
Québec, 5.

V., P., Isle Dupas, 5 ; Io. E. Lepag-, Qué-
bee, 4 ; E. L., Trois-Rivières, 5; J. E. Dupuis,
Sherbrooke, 9 ; S. H., Ottawa, 5.

LA RELIGION AUX ETATS-UNIS

Un correspondant américain du journal
anglais le Post rend un beau témoignage
au clergé américain :

" Les prêtres, dit-il. exprcent une cer
taine influence sur un grand nombre
d'hommes qui ne partagent point leur
croyance. L'inditt'érentisme existe en Amé-
rique dans une proportion plus grande
qu'on ne le croit genéralement."

Les personnes qui tombent dans cette
manière de vivre et de penser, ajoute à ce
sujet le correspondant américain du Monde
de Paris, qui cite ce trait, ont été élevés
par le protestantisme. Mais leurs mi -
nistres ont perdu toute influence sur eux,
et s'ils ne sont pas devenus infidèles, ils
s'en rapprochent beaucoup dans la pra-
tique. Un de mes amis .me disaient der-
nièrement: " Je vis dans un hôtel ou
boarding house, avec 25 gentlemen et 15
ladies ; trois de ces gentlemen vont à l'é-
gl ise, deux sont catholiques, les 23 autres
n'y vont jamais. Quant aux ladies, sept,
sont catholiques et fréquenuteut l'ég~lise, les
autres n'y yonit pam"

Les Blancs jouent
de

Les Noirs jouent
de

et Ugqueni.
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Cette proportion est la même dans tous
les pays. Eh bien ! les indifférents ont
un curieux respect, une grande estime

pour les prêtres catholiques, et je regrette
de le dire, ils n'ont pas ce respect pour le
clergé protestant ; ils voient les prêtres
catholiques durs au travail, sacrifiant leur

temps à un service qui n'offre rien de sé-
duisant, refusant tous les plaisirs de la
vie, et cela avec une face gaie et un cœur
content ; ils ont de modestes habitations,
un pauvre traitement. Les ministres pro-
testants ont de belles demeures, et les ho-
noraires d'un secrétaire d'Etat. Ils vivent
avec leurs femmes et leurs enfants et ne
font que deux sermons par semaine.

Cela frappe l'esprit de l'américain ; "'au
mépris de tous ses préjugés, il dédaigne
son ministre et montre une sincère admi-
ration pour le prêtre catholique, si d4voué,
si honnête et si simple." Il est bon d'en-
tendre ainsi les protestants juger le clergé
si calomnié en Europe.

Mères! Mères !! Mères!!!
Etes-vous troublîes la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un n-t.
fant qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de Sinuî'
CALMANT DU MME WINsIOW. Il soulagera
immédiatement le pauvre petit malade--cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sibop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il
est ordiouné par un des plus anciens et des nu 'il-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats- Unis.
Les instructions nécessaires pour faire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille.

Une toux et un mal de gorge doivent être ar-
rêtés. La négligence est souvent la cause d'une
maladie de poumons ou d'une consomption in-
curables. LEs TRoCHISQUUS DE BRoWN pour
les Bronchites ne causent aucun danger à l'testo-
mac comme les sirops et pectorales, mais agis-
sent directement sur les parties malades ; sou-
lageant l'Irritation, guérissant l'Asthme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maladies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et les chantres. Depuis trente ans
que ces TRONCHIQUEs sont en usage, ils n'ont
fait que gagner en popularité. Ce n'est rien de
neuf, mais ils ont été expérimentés depuis bien
longtemps et ils ont mérité d'être rangée au
nombre de ces rares remèdes qui procurent une
gnérison certaine dans le siècle où nous vivons.

Ve'îlu iartout à 25 cents la boîte.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications conicer-
nant le Jeu de Dames à M. J.-E. ToURANGEAU,
bureau de L'OeiNio PUBLIQUE, Montréal.

Solutions justes du problème 266

Québee : MM. N. Langlois J. Lemieux.

Comtposé par M P. D. LÉIoURNEAU, North
Brooktield, Mass.

PROBLÈME No. 2ti8

NO1Rb.

au oa an.

mo. mnmen

* M..M.

BLANesh
Solution juste du problème 266
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ment à0. TRUMPE, 69, rue St-Bonaventure, Montréal .

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 272.-MM. M. Toupin, H. Lafrenière,
A. Buisson, T. Gagnier, Montréal ; Un amateur. Ot.
tawa; J. Beland,Québec ; L. O. P. Sherbrooka.

NOUVELLES.

-Dans le match entre les amateurs de Saint-Lomuis et
M. Meckenzie, que nous avons annoncé <ans notre der-
nier numéro. le champion américain avait gagné dix
parties et fait une remise à la date du 22 mai.

-La scène de Café représentée sur le couvert du
Brentano's Chess'Monthly est copiée d'après une an
cienne gravure te la Régence de Paris, en 1840, et em-
pruntée au PalamHde. Les portraits, le couvert et le
titre du journal ont été faits à la plume, puis photogra-
phiés sur la gélatine et gravé par l'acide. Pour des gra-
vures de ce genre. elles sont considérées comme bien
réussies.

-Une intéressante et très vive lutte a eu lieu dernière-
ment au " Divan," Londres, dans laquelle MM. Blaok-
burne et Steel jouaient en consultation contre MNM . Zu-
kertort et Hoffer. Le match oonsistait en deux parties ;
la première fut gagnée par les Anglais et le seconde par
leurs opposants.

-Dans le tournoi du " Manhattan Chess Club - que
nous avons annoncé illy a quelque temps, la position des
joueurs était comme suit le 18 mai :

M. de Visser
Louis Cohn.
F. M. Teed.
1). G. Baird.
A. L. Grütter.
W. D. Cohn.

Gagne. Perd.
3 1<
I tl

Nulle.

-2
<I0 2

O o 3
t0 2 1
o j 0

-Nous empruntons au Globe-Democrat, de St-Louis,
la fin de partie ci-dessous qui s'est rencontrée dans une
partie jouée récemment par M. C. Maurian, de la Nou-
velle Orléans : - M. M'@., qui manouvrait les pièces
noires, sacrifia une r'our dans le but de conduire le PCD
à Dame, mais ce plan a été adroitement déjoué par M .
Maurian qui, par un coup aussi brillant qu'inatten lu,
gagna la partie en quelques coups.

Blanc,.
1 R6eTD
2 T3eFR
3 F 4e FD

Noirs.
1 R 7e TR
2 P 7eCR
3 P 4e D

Les Blancs jouent et gagnent.

PROBLEME No. 274.

Composé pour L'Opinion Publique par M. J. PATBie,
père, Beanvotsin (Gard), F ranne.

NOIRS.

ULAAê0s.

Les Blaias jouent et fout mat en 4 coups.

SOLUTION.-No. 272.

Blancs.

C C 3e PD
2 )7eTR
:i D 7e R
4 C 2e R, umat.

Noirs.

SR ou P joue
i2 t
-J ?

FIN DE PARTIE No. 20.

Composé par M. B. HORWITZ. (Du Chess Monthly).

NOIBS.

BLANC'.
Les Blancs jouent et gagnent.

SOLUTION.--No. 20.

Blancg. Noirs.
1 C4eT, échec 1 R SeC (A)
2 C 3eT, échec 2 RSe T
3P 3F 3P7eC
4 C 2e F, échec 4 R Se C
5R2eD 5 t
6 C 3e F, mat.

(A) Si: IRSe T: 2 C 3e T, P 6eF, échec; 3
P, P 7eC; 4 C 7eF,chec, etc.

Prix du Marché de Detail de Montréal

Montréal, 28 m

FARINE s
Parne de blé de la campagne, par 100Ibs
Parine d'avoine.........................
Farine de blé-d'Inde.....................
Sarrasin................................

GRAINS

Blé par minci...........................
Pois do ..........................
')rge do ...... ....................
Avoine par 40Ibo.......................
Sarrasin par minot.....................
Mil do ......................
Lin do ......................
B16-d'Inde do .......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre..................
Beurre salé do ..................
Fromage à la livre...................

VOLAILLES
Dindes(vieux) au couple................
Dindes(jeunes) do ................
Oies an couple.......................
Canards an couple ......................
Poules do ............ ».........
Poulets do .....................

LÀ1GUMES
Pommes au baril........................
Patates au sac..........................
Fèves par minot.......................
Oignons par tresse....................

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple................
Plenviers par douzaine..................
Bécasses au couple.....................
Pigeonsdemestiques au couple ..........
Perdrix au couple ......................
rourtesà a dousaine ...................

VIANDES
Bouf à la livre.......................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres...............
Bouf par 100 livres .....................
Lièvres..................................

DIVERS

Sucre d'érable à la livre..............
Sirop d érable au galon................
Miel à la livre...........................
R ufs frais à la douzaine................
Baddock à la livre....................
Saindoux par livre...................
Peaux à la livre ................. ......

R p

Karché aux Bestiaux
daiuf, ire qualité, par 100 lbe..........
BSuf, 2me qualité.................
7aabes à lait.........................
V4ches extra.... .............
Veux, ire qualité....................
Veaux, 2me qualité.................
Veaux. 3mequalîtf ... ......

'o1n., lre qualité., ar 100 boes.
Foin, 2me qualité. ....................
Paille, Ire qualité ... ......
Paille, 2me qualité

ai 1881.

C. 8 c
3 00 à 3 20
2 10 à 2 1n
1 55 à 1 65

2 10 à 2 20

1 50 à 1 75
0 90 à 1 00
0 75 à u 80
0 85 à 0 90
0 65 a 0 00
2 b0 a 2 50
0 00 à 0 00
0 70 à 0 75

0 25 à 0 28
0 20 à 0 25
0 14 à 0 15

1 50 à 2 00
0 00 à 0 00
1 00 à 1 25
0 60 à 0 75
0 40 à 0 50
0 30 à 0 40

2 50 à 3 00
0 40 à 0 55
1 20 à 1 40
0 04 à 0 05

0 60 à 0 75
1 10 à 1 25
( 25 à 0 30
0 te0 à 0 00
0 15 à 0 20
0 50 à 0 60
1 20 à 1 40

0 05à 0 10
0 1 à O 12
0 07 à 0 10
0 os à 0 10
7 50 à8 00
5 50 à 7 00
0 00 à O 00

à 0 12
à 1 00
à 0 15
à 0 20
à 0 07
à 0 12
à 0 00

6<5 00à 610
3 50 a 4 00

30 O6 à 40 0
4" 00 à 70 01
6 00 à 8 0
2 00 à 5 01
i o0 à 2 n'

10 00 12 00
s 00 à 9 00
4 un à 5 51
'i ' i O

ACCESSOIRE AIELIOREE DE IN
ajouté aux Rateaux à cheval pour semer à la volée les
les grains et les fertilisants

garantie do semer oues sortes de graiues ou de fertili-
rants, en quelque quantité requise. Peut être ajouté a
n'importe quel Rateau, mai- pécialement aux Rateaux
de COSSITT.-Prix : 425.00, peut aussi servir de se-
m'ir séparément, monté sur des roues pesantes, on peut
s'en servir soit avec un ou deux chevaux. Prix : $15.00.

En vente par tous les agents de COSSIT . ou à leur
bureau principal,

No. 81, RUE McGILL, MONTREAL.
»WDEMANDEZ DES CIRCUCAIRES-"

Ecole d'AgricuIture de L'Assomption
Enseignement GRATUIT théorique et pratique.

$6.00 par mois donnés aux élèves boursiers par le Cou.
seil d'Agriculture.-COURS de 2 ans, comprenant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, dans
toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.'-
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCES: en janvier et février.

CONDITIONS D'ADMISSION: - Application par
écrit au Directeur de l'Ecole, être êg6 d'au moins 15
ans, bien constitué, muni d'un certificat de moralité par
le curé o le maire de la paroisse de l'applidant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports
pour le. jeunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jo . GAUDET, Pire,
,Directeur.

J. J. MARSAN, 6er, M. 0. A,
Plessu et gn4et.

OURE aà PTE

La seule Certifiée Pure par le
PROF. J.BAXER EDW RDS. Analyste.

TOUS LES EPICIERS
Manufacturde par

UD.G.BROSSEAU & GIE.
PoRE oTFI\E OA' MDNTREAL.

"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, 01.30. 812.00 la don-
&aine---et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché
i0n.-83.00 la douzaine.

4'adresser a
LA CEi. DE LITHo."OBURLAND,

% At 7. Rue BleuryMontréal.

AVIS AUX PHOTOGRAPHES

A ouer, g'ri 't t meublée, l'un des plus anciens éta
blisseuîents dle Montréal

Y compris chambre obscure, lentilies et tout l'ap-
pareil nécessai.-e avec 10,W0> négative. am-ublement,
6chantillons de cadres, boites, Atc. Situé dans le centre
des affaires, dans l'un des meilleurs eniroits de la ville.
Cond'tions très modérées.

S'adresser à
BURLAND LITHOGRAPHIC Co.

"L'INTENDANT BIGOT "
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Centins.
Tue remiselibérale est fait@.aux Librairesetaux Agents.

S'adresser à

LA CIa. D LiTHo. BURLAND,
% et 7Rue Beurv, Montréal.

ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

THECOK'S FRIEND
NE FAILLIT JAMAIS

CT EMn

Vendue chez tous les Epi-
ciers resnectables.

rlADilt'Q E UI~TES ver votre ilIlflijAilIjU 111) no. - FnjiCARTES DE VI8ITES = ."n 100
caractères nouveaux. nouveaux genres, par des
artistes : Bouquets, Oiseaux, Chromos, Paysages,

etc.. tous différents. Livre d'échantillons complet. lour
agents, 25c. Grande variété <le Cartes 'SAnnonce. Di-
munition pour le commeree et les imprimeurs. 100
Echantillore de Cartes d'Annonce de Fantaisie. 50c.

Adresse : STEVRNS & tROS., botte ;2. Northford, Ct.

ARTICLES REQUIS
SECHOIRS A RIDEAUX, TONDEUSES

pour l'herbe, COUTEAUX à manches opals
tout à fait nouveaux, Ustensils de cuisine
émaillés, ROULEAUX et CORNIChES à
Rideaux, FIL Galvanisé pointé pour clô-
ture, à très-bon marché chez

L. Ja A. SURVEYER,
198, Rue Notre-Dame.

(En face du Palais de Justine.)

Récompense Nationale
de 16,600 fr.
MitDALLI d'OR, etc.

tLIX1RVINEUX
(Extrait des 8 Quinquinas)

Apéritif. Fortifiant, Fébrifuge.
recommandé contre

les AFFECTIONS D'ESTOMAC,
ANÉMIE, MANQUE DE FORCES,

SUITES DE COUCHES , LANGUEUR,
FIÈVRES INVÉTÉRÉES, etc.

PaIs, 2 à 19, RUE DROUOT & LES PHARMACIES.

Agents pour le Canada, MM. Laviolette et Nelson,
209, rue Notre-Dame, Montréal.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 6et7, RUE ELEURT,

l'houneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
Montréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graiucs SR ois, onR Photograhics,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce proo6d6 évite tout le trayaIl
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de fdur-
air aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP1ES
de livres ou autres publications, de format agrandi ou
tapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
tont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE!1

AVISI

The ScientificCanadianAND
PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenan t les renseignements les plus Récente et les
lus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
ranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le lus

grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-
vTiers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

ORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointementaveole

PA&TENT OFFIOE 2mEOORn

Contient 48 pages remplies des plus B3ell Illus.
trations et environ 125 diagrarmnes de tous les
Brevets émis chaque mois su Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devse devrait toujours être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CTi. DE LITHO. BURLAND,
PROPRINTAIRE ET EDITEUR,

5 et 7, RUE BLEUET,

Décisions judiciaires concernant les
Journaux

10. Toute personne qui retire régulièremen
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'e le doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné eut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une presomption et une preuve prima acie d'in-
tention de rande.

L'Ori.oN PUBLIqUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Eleuy, Mntrl, Canada, par la oomàenu q
Lfroeoarw So in ltm fLarrt..r

AU CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné parle
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêue d'Ottawa.
500 pages8Svo.-Impression de luxe-broché.......81.00

même par la poste....... 1.20

Madresser *

Là Oxi. DR LITHO. BURLAND,
.4 Rn-. lev.v Mnt-60'

Agent d AnnoncesId . .BALTES 41, PA RoW(bd•
tisses du lmeg), est autorisé à signer tous contrats
pour annonces, à nos plus bas , '
prix. pour êtra insérées dans b ili Iu JuIuu,

NOUVEAU PROCÉDE.


